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Defcription de V E t a t , dti Gonvernement» 
des richejfes, & de la grandefir de Id 
Ville de Guatimala » & da Fa i s qm en-
dépend, 

E ñ'eus pas £iit mille pas au de iá 
de rEglife de Xocotenango, qu ' i l 
fembloit que les cóteaux & les 
montagnes fe feparoient les unes 
des autresjpour laiííer plus d'efpa-

ce á la viie>§¿¿luidonner le moyen de s'eten-
dredanslaval lée . 

La íéputat ion de cette Vi l l e , & les difcóurs 
qu'on m en avoít faits á Mexique & Chíápa , 

T m . i i u ' A m'a^ 



•2 ' ^ •JSfioMveiie •Réíaüon 
invavoient Jait naitre ia penfée qu'elle de-
voit étrer fprtifíéede bonncs miiiaiiies, de 
tours 5 & de baíhonsjpour reíííter á tous ceux 
qui auroient queique deffein de l'attaquef. 

Mais comme j'enfus proqlie &:que j ' y pen-
fois le moinsjje me trouvai dedans fans avoír 
vüaucunes murailles, & ígas avoix paííé des 
pones n i des ponts, ni rencontré des Gardcs 
pourin'intérQger d'ou.je venois& qui j 'étoisi 
& en paflanc ptociie d'une Eglife nouvelle-
menc Jt>átie?autour de laquelieii n'y avoic que 
de pecites raaifons , les unes couvcrtes de 
chaume^Sf les autres d e t a i % ayant demandé 
lenomdela Ville , í 'onme.répondit quecc-
l o i t la Vil le de Guatjmala, Se que cette Egl i -
ie las'apelloit Taint Sebaílien , qui étoit la 

;ííeule Egli%ParoiííiaIe de l a ^ i l l e . 
Cela diminua de beaueoup l 'opínion -que 

j'avoiseU€de;(da grandeur de cetreJ/'ilIe, de 
.jíbrte que je críiSiavoir ;rencontré encoré xxxgs 
fecpnde Chiapaj jufqu'á ce.qu'ayant paíTéun 

¿pea plus avant au i i i i l ieu des maifons , qui 
ctoient; dü coré d roá t , - & des fumier^á gau­
che, fentraidans une rué qyi étoic plus lar-, 
ge, S^oíi iUy avoix des maiibns des deux có-
tez 3 qui íerabloient prometeré que l a # i l l e 

^étoit jprpehe. 
Je n'eu? pasíi-tót détourné mes yeux que 

;í'apcr£us un magnifique Con vene,, qu i é to i t 
Je lieu ou fe devois aller terminar mon vQya-
ge, & me repofer aprés tanc de fatigues. 

Je mis pied a terre á la porte de dertiereo&i 
ayant demande- le Prieur, i l vint au devant 
¿ e moi , me difamque j'étois le.bien venu, & 
qu'en la. coníideration du Provincial je ne 

;:,niapqueíQÍs de r i ? n & qu i l v/eroic naéme 
pour 



O^si plus que le 'Provincial ne iu i avoit ot-* 
donné pac fes lecrres. 

I I me dit enfuice qu ' i l avoit été noucn en 
Efpagneen la Provincc d'Aítucie , oú plu--
íieurs Navires Anglois ávoient accoücume 
d'aborder de forte qu'y a^anc vu plufieuts 
perfonncs dema Nation , Sccon^üde l 'ami-
ciépour eux, parce que f en étois} Sí que f€ 
me crouvoishors dema patrie? étranger $C 
pelerinea ce pais-la, qu ' i l m aíTiíleroic ea 
tout ce qui lui feroit poílible. 

Je vous laiífe á penfer queüe joye je fentis 
en moimeme , de rencontrer un homrae qui 
avoit des penfées íi cloignécs du moine H i ­
dalgo, & qui avoit con^ü une fi bonne opi ­
nión de notre nation. 

Mais éllefut encoré bien-plus grande pac 
l'accompliíTementde fesptomeííes: 11 s'apei-
loit Frere Jacint-he de Cabannas 5 & étoic 
principal Leéleur en Theoiogie d a n s l ' ü m -
veríité. 
• Comme i l vi t que j'avois envíe decominuer 

mes études , & particulieremfent de prendre 
quelques le^ons de-Theologie fous luí 3 i l me 
fit la faveur, aprésquej 'eus été fon Audiceur 
le premier quarner de Tannee, de-me faire 
foíkcnic publiqucment des Theles de Theo­
iogie , oú i l prcfida y b í m'aíTiíta devane tous 
les Dodeurs & Theologiens de l 'Univerfué, 
contreles opinionsde Scot & Suarez. f 

Mais la principale queftion qui fut aguce j 
fut touchant la naiíTance de la Vicrge Mane2 
que les Jefaites avec Suarez , les Cordeliers 
& les Scotiíles tiennent étre née fans peche 
onginel>& fans cnavoir retenu aucune coul 
pe ni taufaci 

- - r - ^ ' I H L , A 2, 



.Wonvelle Ril-atim, 
Je foiitins publiquement contrecetíe op í - , 

nion celle de S. Thomas d'Aquin & de tous 
les Thomií tcs , qui eítj qu'elle ctoit née dans 
le peché originel, auíli bien que toutc la pof- , 
t en té d'Adam. 

-Ge fut un aéie í i bien foutenu de part & 
d'autre, par des argumens pour & contre , 
avec leurs réponfes & folucions, qu'il y avoic 
plufieurs années qu' i l ne s'en ctoit vü un íi 
remarquable que celui-lá. 

Les Jéfuites frapoicnt du pied contre terre 
& battoient desmainsjpour témoigner qu'ils 
ne pouvoient fouffrir cene alTertion qu'ils 
apelloient une héréíie , difant que cette op i ­
nión touchant la Vierge Te pouvoit foutenic 
en Ángleterre qiii'étoit un pa'ís d'hérétiqucs, 
& q.uc j'aurois pü l 'y défendre5 parce que 
favois é té nourri parmi eux , mais qu'ils 
s etonnoient que le Doóteur Cabannas la 
voulut apuyer, lu i qui étoic, né entre les Ef-
pagnols > elevé dans leurs üniver í i tez , & qui 
écolt le premier Leétcur en cette fameufe 
Academie. 

Mais je leur répondis patiemment qu'ils a-
voienttort de s'emporter de la fortejpuifqu'ü 
y avoit non-feulement des raifons aílez for­
tes S¿ aiíez puiíTantes pour apuyer cette opir-
nionjinaisauíTi l 'autorité de píuíicuts f^avans 
Théologiens du parti des Tnomií les . 

Aprés cela j'eus peu de crédit parmi les J é -
fuitesjmais j'en acquis beaucoup entre les Re-
Ugieux de, l'Ordre de S. Dominique>&: parti-
cul ieremeñtauprésdu Doéleur Gabannasjde 
forte que par fon moien &" celui du frerejean-
Baptiíle Prieur de Chiapa, qui le fut auííi de 
Guitimala á Noel, fuivant, j'acquis autant 

d'hon-



des Jndes Occidentales. jr 
d'horineur &• d'eftime en ee pais-lás<|u'auGuíi 
érranger ait jamáis eu entre les Efpagnols. 

Commc ils fe trouvereht tous deux á ía 
Chandeleur á Chiapa púur rjEleólíon d'un 
nouveau Provincial , lis fe fouvinrent de 
moi qui demeurois toüjours á Guatiraala 3 
& f^achanc que FUniveríité , qui dépend 
principalement de leur Gonvent 3 avoic be-
íbin d'un ProfeíTeur pour y enfeigner le 
cours de Philoíbphie *, ils me propoferenr au 
nouveau Provincial nommé Jcan Ximeno & 
au Chapitre de la Province, pour me faire 
ctablir en cette charge á la faint Michel pro-
chain. 

Ils agirent íi vigoureufementen mafaveürj-
outre qu'ils avoienc tanc d 'au tor i t é , qu'on 
ne leur pouvoic prefque rien re fu le r , qu'ils 
obtinrent facileraent ce qu'ils vouloient, & 
m'aportcrent en venanc des Lettres Patcrr-
tes du Pere Provincial j par lefquelles fous 
le nom de Frere Thomas de Sainte Mar icy 
qui écoit celui done on m'apelloit alors', 
i l me nommoit pour ProfeíTeur en Phi lo íb­
phie dans cette Univeríké , &: enjoignoic nu 
Prieur de me meare en poíTeffion de cene 
charge. 

Cet honneur fait á un Et " &r non*. 
Vcau venu dans la Province, fie que les Creó­
les b í quclques autres qui avoicnt eu deflein 
fur cette charge, dirent cent chofes contre 
raoi. • 

Mais tout cela ne fervoit qu'á augmenter le 
deflein que j'avois de me rendre f^avantjd'c-
rre aílidu aux le^ons publiques,& d'emploier 
le tems d'une telle maniere en étudiant 
:jour & nuit3 que je me puífs acquiter avee 

A 3 hon-



é- Noitvelle Rdattm 
]>Gnneu£:cie Femploi qu'on m'avoit dennc,¡S),.. 
-Sí répoíKÍre á rcfperance que mes amis a-
voient de moi. 

Je condnuai cet crnploi pendanr rrois-ans», 
&comnae iUne venoic par fois en la penfees 
qoe |e devois ÍGatenk rlionneur de la Nat ion 
á Guadmala , & ne pas íouíFrir qu'aucun E£» 
pagnol me furpaírat en Invemion &:en fub-
t i lké d'argumens & de conceptionsvcelafai-
ibic que bien íbuvent j lorfque tms les autres 
B.eligieu3í, s'alloient coucher ;, je meretirois 
dans ma chambre 3 ou.aprés avoir pris un 
vcrre de chocolate Tur les neuf heuresjje paí^ 
ibis la nuir á équdier jufqu'á. deux heures 
aprés minu i t , que je m'allois repofer pour 
me íever enfuiteáíix heures. 

Pendant ees trois années je ne voulus avoir 
aucune des charges ordinaires du Convenr 3 
& je ne m'apliquai qua la prédication , 
QÍiir les Confemons de ceux qui venoient á 
rEglife de nótre Convent , de peur d'étrc in-^ 
terrompu en mes eludes. 

Ncanmoins le Prieur & le Dodeur Caban-
nas m'importunoient fouvenr d'obtenir une 
permiilion de r£veque ,pour pouvoir confef-
fer & precher dans la Ville &• á la Campagne» -
car par fois comme j 'ai dit 3 je faifois des pré-
djcations dans rEglife du Convent par la , 
permiíTron du Pere'Provincial. 

Mais je m'y opofai toüjours ^rtement juf-
qu'au tems que le Provincial vine á Guarid 
mala , qui m'ayant o i i i précher fine fois vou-
iut á toute forcé que j'obtiníre cette permif-? 
fibn de l'Eveque, afín que n'étant p l p reíTer-
ré dans les limites du Convent, je puífe pre-
c|ieí iibrement dans les-autres E,gli£es, paE^ 



des Jndes Octidentdies,' 7 
ce moyen gagner del argent pour m'acheter-. 
des Livres. 

fourcer cfFet i l me fít examioer parcinq 
Docteurs enThéoiogie pendant troisheuress 
comme c'eíl la coütume de cet ordrcjOÚ apres 
avoir íbütenu toute la rigueur de leur examen 
& obtenu leur aprobation3 i l me don na fur le 
champ un Brevet de preienration ? qui faifoit 
nienrion de cet examen 3 pour le prefcnter á 
i'Evcque s afiri q u l í me donnát la permiflióa 
de confeffer & de prcchcr par tout fon Dlo-> 
céfejconformément á ia Bulle du Pape C k ¿ 
ment qui commence ^ Ludum yde fe uituris* 

L'Eveque de Guatimala qui m'aimoit par* 
iiculierement 3 &C qui fouhaicoit l'avance-. 
iBént des bonnes Lettres en xette ühiverf i té-
lá, n'eüt pas befoin de beaucoup de priercs, 
car tout á l'heure i l me donna cette permif-
íion qu' i l écrivit au dos de la prefentarion > 
parláqueile i l me permectoit dé précher dans 
tout fon Üiocéfe , & d'adminiítrer le Sacre-
ment de la Pénitence atontes fortes de per-
ibnncs, excepté les Religieufcs 5 & abfoudre 
de tous peches , hors les réíervez á Sa 
Sáinteté & á l'Evequeiréette permiíTion étanc 
% n é e de fa main & de celle de fon Secretai-
l e , le 4. jour de Dccembre 1619i 

Je foséoncainíi étabii en la ville de Gua--
timala avec Gommiffion de l'Eyéque & da 
Provincial , pour enfeigner la P'hüofopMc , : 
^ ' p réche r dans tout ce^Dtocéfe. 

L on m'offrit auífi la chaire pour enfeigner 
l á T h e o l o g i e , dont je fis mémequeiques le-
§ons pendant trois mois i 8c j'aurois pü de-
mcurer long-tems en ce lieu-lá íi j'avois 
voiilu i4iiais,je n'y fus que trois ms6c de-

A 4= m i 



S • Nouvelle Relation 
m i , pou r la r ai ion que je dirai ci-aprés. 

De forte que je reprefenterai fidelcment 
tout ce que j 'a i pü aprendre de cene Vi l le 
pendant ce icms- l á , & du pa'ís des environs , 
ou j 'a i fait divers voyages y tant lors que j ' é -
t ois á Guatimala, que pendant 7. années que 
j5ai demeuré dans les viliages de la campagae. 

Cette Vil le que les Efpagnols nomment Sr. 
Jacques de Guatimala, eíl íítuée dans une 
Vallée qui na qu'envircn une lieue de large 
ou un peu moins , parce qu'elle eftclofe par 
de hautes iriontagnes, mais en fa longueur 
vers la merdu Sud, elle contient un pays vaf-
íe &" tour uní s qui s*€lárgit un peu au de-lá 
de cette Vil le qu;on appelle encoré aujour-
d ' hu ikv i e i l l e V i l l e , qui.eft environ á une 
lieue de Guatimala. , .. . 

Quoique les montagnes l'environnent de 
chaqué c ó t é , & qu'i l fembie qu'eiles pendenc 
deífus ducócé de l 'Orient > néanmoins elles 
rs'cmpéchcnt point les voyageurs, parce que 
Ton 7 a fait des chemins qui fonc íi commo-
dcs, que non feulement les hommes y paífent 
facileinent, mais Ies betes mémes qui font 
chargéesde pefans fardeaux. 

Le chemin qui vient de Mexique, le pre-
nant par la cote de Soconuzco & Suchutepe-
que,íe rend dans la Vil le par le cóté du Nord-
oüe í í , qui eíl une routelarge, ouverte. Se 
fablonneulc, mais par Chiapa i i eíl au N o r d -
eft & fe rend á la Vi l le entre les montagnes, 
comrac j a i dit cy-deífus. A l'Occident vers 
Ja mer du Sud, le chenun eíl tout ouvert au 
travers de la vallée 8c du pais qui eíl tout plac 
en cetendroit-lá. 

Mais auSud & au Sud- cít le chemin eíl 
par-



des índes Occidentales» 9 
pardeffus des montagnes qui íbnt hautcs & 
difficiles, qu ie í l le chemin ordinaire par oü 
Ton viefít de Comayagua, Nicaragna, & de 
Golfodulcé ou Golfc-doux , oú les Navires 
abordent tous les ans, & déchargent les mar-
chandifes qu'onaporte d'Efpagne pour Gua-
timala , & c'eft auíTi 1c chemin que prennent 
ceux quipartent pour aller vers i'Efl: dé la 
Vi l lc . 

Mais Ies deux montagnes qui aprochent le 
plus de la Vil le &C dé la valée , font apellées 
iés Vulcans 5 dont l'une eíl unVulcan d'eau , 
ainíi nommée improprement par les Efpa-
gnols, parce que ce ñora de Vulcan n'eíl don-
:tii qu'aux montagnes qui jettent du feu, par 
alluüon á ce Dieu des Payens dont reraploi 
ordinaire étoit dans le féu, mais qui eíl juíte-
ment aproprié á i'autrc montagne, q u i eíl du 
nombre de cellesquibrülent &ietteht dufeu. 

Ces deux fameuíes montagnes íbnt prefque 
vis-á-vis Tune de l'autre achaque cote de la 
vallée , la montagne d'eau pendant duco té 
du Sud prefque perpendiculairement fur la 
T i l l e , & eclíe du feu un peu plus bas; ) .$C plus 
proche de la vieille Vi l le . 

La montagne d'eau eíl plus haute que i au-
tre & fórt agréable á lavüe ,é tant prefque tou-
te Fannée couverte de verdure, & de carapa-
gnes femées de mahis ou de bíed d'inde , & 
dansles petits villages qui y. font bacis-jles uns 
vers le milieu & les autres au pied, i l y a des 
rofes3dcs lis, & d'autres fleurs dans les jardins 
tout ie long de l'année joutre les.palmites, les 
abricotiers, & diversautres fortes d'exceiiens 

Les Hfpagnols l'apellent le Vulcan de l'eau, 
patee 



lo Nouvelle %jUtion 
parce que deTautre cote de Guatimala 3 iren: 
íort pluíieurs ruiíTeaux vers le village de rainc--
Chri í lophe 3 & qu'on croit qu'ellé fournir de 
ce cocé-láles eaux qui entretiennentun grand 
Jac d eau-douce proclié des bourgades d 'A-
matitlan & de Petapa. 

Mais du cóté qu'elle regarde Guatimala & 
Ja va iee , i i en fon tant de fontaines d'eau 
douce 3 qu'elles font une riviere qui court 
de la valée pafianr prés de la ville 3& qui fait 
í e toumer les moulins, dont j 'ai parlé ci-de-
vantqui font á Xototenando. 

Selon la tradition-dcsEfpagnoís j cette r k 
viere n 'érok point connue au tems de la con,; 
guere 3 & na paru que depuis ce tems-iá. 

Dans la ville de Guatimala.qui étoit autrc-
fois batie plus háut & plus proclie du Vukan 
qu'elle n'eítáujourd'hti i , au iicu qu'on apelle 
encoré la vieille Vi l le , environ l'an i c i Z de- . 
mcuroic unê  Dame- apeilce Dame Marie dg;. 
^aí t í l le , qui ayant perdu fon mari á la guer-
re} enterré auíli cette année-Ú rous fes en-
íans3 ie laiíTa tellement tranfporter á ladou-
Jeur ? ,qu áu lien deíe foümettfe á ia volonté 
cíe Uieu3eile défíá fa puiírancesdiraht qt i ' i l ne 
|ouvoir luí taire plus de mal qu'il lu i en avoit 
f a i t , & qu'il ne pouvoit plus que luí óter la ; 
vie qu elle^ne comptoit pour rien. 

Elle n'cut pas plutot prononcé ees paro-
k s , qu i l íoretc de ce Vulcan un gros torrenc 
deait qm emporra certe femme; ruina plu^ 
íieurs-maífóhs 3; & ofetígea les habitans á ve-
mr deraeuter dans le lien ou t i l maintenanc 
bañe la víííe de Guatimala. 
Si cetre hilloire eíl véritable,qui vient de la -

tfaditioiidesEípagnols3elle d o i t í e r v i r d e -
xem-



des Ihdei Occidentath. i-i 
xemple & d'inílfuótioná chacun,pour crain-
dre Üieu , 6¿ non pas á dctier fon pouvoir <, 
lorfque nous vo^ons qu ' i l eft encolere, 8c 
qu 'ü commence ágnous faire íencir la p^fan* 
leu r de fenlífas. 

Depuis cela Ton a apellé ce lieu-Iá la vieille 
V i l l e , & cette rivíere a eu fon cours tel qu ' i l 
eft aujourd'huí. 

Elle tire fa fource de ce Vulcan, dont Ies 
fencaineS j les jardins , les fruits & les flélirs s -
avecle bel afpecider íes cotes verdoyantes s . 
ppurtoient-.f@urnir de matiere fuffifante á ua. 
£fprit comme celui de Martial» pour y á'gtiref ̂  
un fecond P.arnaí|es y rencontrer les traces, 
du Pegafe, be faite des versá la loiiange des 
Nímphes & des Mu fes, en cette beüe habi-
tation de r A m é t i q u e q u i a pout iemoins 
lieues dehaut, 

Maiscelk qni eft vis-á^vis de I 'aütre cote 
de!a valée , eíldéfagtéable & épouvantabtó 
á- v o i t , patee qu'elle eíl couvette de cendress 
de piette & de cailloux calcinez, íterile 
íans aucune verdute,ou l'on n'entendque d€$K 
bruitsde tonnerte, & de métauxqui íe fon-
dent en la tette > oit Ton voit des fiámes 
des tottensde feu &;,de fouífre qui btülenp 
inccíiamment, d^tempiiCcnt i'aii: d 'odcur^ 
guantes ^cniocteiles. 

En cette maniete Güatímala ell fituée au 
iBÍlieu d'un Patadisid'un cote , & d'un Enfer 
<áe l'aiítfejqui ne s'eftpourtant jamáis fi. fori; ;. 
o,u vete que cette villeen ait été confemée, 

11 eftvrai qu ' i l y,A dé ja aiTez long- teras 
qjti'il s'y fitau hautde la montagne une fots 
iatge ouverture , qui jetta tant-dfe cendres ar-
4gaj;es..^qu'cUes remplireiiE Íes maifotis dq 

Gus0 



J2. Mouvelle ReUfíon 
©tiatimala & des envifons , quí rumerent 
muces les plantes & les fruits , & vomit une 
ii gxande cjtiantité de pierres s que íí elieseuf-
lent combé Tur la ville5elles i'auroient enrié-
rement rui'née. 

Maís elles tombetent acoté dans un fonds, 
cu clies íbnt encoré ápréfent , & donnenc dé 
1 etonnement á tous ceux qui les voycnc, qui 
ceffcnt d'admirer la forcé de la poudre, qui 
nonobítant la pefantcur des boulets de fer , 
les porteii loín hors de la bouche des canons^ 
pour admireravec plus de raifon la violence 
du feu de cette montagne, qui a pu enlever 
en l'air & jetter en terrc des maffes de picrre 
& d e rochers , qui font groílcs comme des 
maifons, & que vingt mulets ne fáuroient re*, 
muer, comme on l a eflayé pJuíieurs fois. 

, Le feu qui fort á prefenc de cetre montagne 
n eít pas toü jours égal : car quelqucfois i l eíl 
plusgcand , ¡k quelqucfois moindre, néan-
moins lorfque je demeurois en cette vil le-lá, 
i l arriva que pendanttrois jours & rrois nuics 
irfuciigrand > que ie Docteur Cabannas me 
dit confidemment, & á un autre de mes amis, 
qu un [oir étant á fa fenetreil avoir lü une 
Lettre á la ciar té de ce feu , qu ié to i t pour ic 
moins á-nne lieue de-lá.: 

Lc bruic qui en fort n'eft pas auffi toüiours 
íemblable, mais i l eft plus grand en Eté quen 
Hyver , favoir depuis Oclobre juíqu a la ñn 
M c5ue dans t0U!: ̂  relie de l'annce: car 
i ! lemble alors que les venes fe renfermenr en 
ees concavitez, pour allumer ie feu bien plus 
qu'en d'autres tems, & font caufe que la mon­
tagne fait du bruic &; que la terreen tremble 
toiícaucour. 

¡1 
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' I I arriva environ trois ans avant que je vinf-

feen cetce ville-lá, que pendant neuf jours 
leshabitans qui n'attendoient que leur more 
ou leur ruine á tout moment, ácaufe des fré-
quens. tcemblemens de terre, furent obligez 
d'abandonner leurs maifons , & de fe retirer 
ibus des rentes & des tonnelles qu'ils avoient 
faites en la place du marché,oú ils íirent apor-
rer les Images des Saints j &; entr'autres ccl-
¡es de faint Sebaftien, qu'ils porterent auífi 
en ProceíTion dans la Vi l le . 

Mais pendant que j ' y é to i s , le bmit de la 
montagne, la fumée & les flammes , avec les 
tremblemens de terre en Elé furent tels que 
m'y étant accoittumé par le tems, j 'eílimois 
cetce ville-lá le lieu le plus fain & le plus a-
grcable que j'euííe vü dans tous mes voyages. 

fCar le cl-irnat y eíl fort temperé 3 &'beau-
coup plus que celui de Mexiquc 

Elle ne cede point auífi á ees villes-lá en 
abondance de-fruits s d'herbes pour les fala-
des, & de poifíbn & de chair, comme de 
boeuf, &:montón , de veau, decbevreau, de 
volaille & de gibicr , de coqs-d'inde, de la-
pins, de cailles, de perdrix & de faifans, non 
pks que de fromenr & de bled d'inde. 

Car elle eft abondamment pourvüede tou-
tes fortes de poiflbns, tant par la mer du Sud 
qui n'en eft eloignée en certains endroits que 
de u , lieuesj & des rivieres qui fe rendent en 
cerré mer-la 3 que parle iac d'eau douce d 'A-
maridan & Petapa, & d'un autre qui eft á 
trois ou quatre licúes de Chimaltenango. 

Mais pour le bceufjil eft conftant qu' i l y ena. 
plus qu'en aucun autre endroitdc i 'Amérique 

f ans. 
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* tfans exception, comme i] paroit par k g r a í t á 

nombre de cuirs que Ton envoyc tous les ans 
en Efpagne du pays de Guatiraala,0ii i'on tuc 
ordinairement les bxaeafs, plurocquele gain 
qu'on falta tranfporter leurs cuirs en t í p a -
gne, que pour en raanger la chair qui pour-
tant ne lalíTe pas d 'é t rebonne quoi qu'elle ne 
foit pas égale au bcEuf d^ngleterre*, mais elle 

•éñ á fi b o n m a r c h é , que de mon tems, rreize 
' í iv res &:deniie de btíeuf ne valoient qaune 

demie-réaíe , qui eft la moindre monnoye 
qu ' i l y ait s qui vaut environ deax fols íix 
deniers monnoye de France. 

Quoi xjue par tout ce pays-VÜ y ái t beati-
* coup de fermes ou Ton ne fait autre cbofe que 

nourrir d u b é t a i l , meme jurqu'á Golfo-dul-
cé óú les Navires abordent en venantd'Efpa-

?gne cela n'empeche pourtant pas que les 
Provinces dé 'Comayagua , de Saint Sauveur 
&C de Nicaragua n'enenvtyent encoré á Gua-
íimala. 

' Mais les líeux qui en. fourniírenc la plus 
grande quanti té , ce font les grandes fermes 
qu i fontfur la core de lamer dü 'Sudj oü de 
mon tems i l y avoit un liorame qui le meloit 
de nourrir du bétail9 qüi fans Tortir de fes ter-
res comptoit plus de quarante miiie betes á 
luí grandes &.pente5jfansy comprendre cel-
ies qu'onapelle íimarrones aux fauvages, qui 
fe tiennenc dans les bois & fur les monua-
gnes, &n ies Negres VOM á la chaflej pour les 
tuer córame ilsfont les fangliers, afín qu'el-
les ne crcifíent-pas trop & ne faífent point de 
doramage. 

Er pour juíliijerce que je dis, je me rrou-
w a i un, . jourá lafoire -du bourg de Petapa 
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•zVQC U ñ de mes amís ,, qui fe nommoít Lope-
de Chaves,, & secoit obligé de fournir de 
viande á ííx ou fept villages aux eavirons quí 
acheta tout d'un coup & d'un feul homme íix 
anille bé te s , tant grandes que petites, au p r k 
de dix-huit reales ou quatre Uvxes dix fols ia 

, piece l'uneportant rautre0 
La maniere que Ton obferve á Guaümala 

. pour fournir la Vil le de boeuf & demouton, 
avec les villages voifms,eíl tclle. Neuf ou dix 
íoursavant la -Sa in tMiqhci ron fait faire un 
cri public -, pour favoir qui voudra s'obliger 
a fournir de viande la ville & le pays aux en-
ykons„9 á peine d'une araende envers le Ro¿ 

»s'ü y manque,* te!le..qU'il conviendra avec les 
Juges 8¿ les faabitans de la ville, S'il manque 

íá fournit ia quantité de h®uf qu'il doit four­
n i r , il-faut q u ' i l y fuplée en mouton, en don» 
nanttant de livres. a proporción du prix du 

: boeuf, &: s'il manquea fournir duraouton , 
i l faut qu'il y fuplce en volaille , en rapottanc 
le prix á pEoportion de k íivre du mouton 
qu'il devoit donner, & la qualité des famiU 

" les qu ' i l étoit obligé de fournir de viande. 
Ec comme ce privilége fe donne au plusof-

frant & dernier encheri í íeur, c'eíUá-dirc á 
celui qui youdraoífrir le plus auRoi,ilarrive 
fouvenc que f luíieurs perfonnes viennenr 1c 
huitiéme jour á la Cour, offrir les uns plus 
les autres moins,mais au neuviéme ¡our q.u'on 
fait la derniexe enefaece, le privíiége eít aju» 
gé pour un an touc eet-ier á celui qui o¿j:e le 
-plusaulloi. 

De forte que parce moyen-lá i l n'y a .qu'un 
fetil boucher qui pui/refournic de viande» & 
.escore cft i l obligé de la vendre .au pnx qm 
• i ' •' M i 
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l u i eft fíxéá la hvrc mais fi quelqú'autre 
boucher que lui prétend faíre tuer ou vendré 
de la viande Tans fa permiífion, i l peut l'ac-
tionner en Juftice & le faire condamner á 
i'amende. 

Aprés cela celui qui s'eft ainíi obligé. ache­
té par cent ou par mille betes, le bétail dont 
i l croic avoir befoin pour la provifion de la 
Vi l l e , íi ce n'eft que ce foit un homme qui aic 
aíTez de bécail en fes terres pour y fatisfairc. 

Quoiquc le mouton ne foit pas íi abondanc 
que le bceuf, néanmoins Fon nen manque' 
jamáis , parce qu'i l en vient toüjours aííez 
de la valée de Mixco 3 Pinola , &: Petapa „ 
Amati t lan, & dé la marche de la mer du Sud 
& d'autres endroits. 

Ja i demeuré en cette valée , oú je con-
noiflbis un h o m m e n o m m é Alonfe Capara, 
qui y nourrilToir roüiouís du moins quatrc 
mille brebis. 

C'eít pourquoi la ville de Guatimala éít f i 
bien fournie de vivres & á fibon marché 9 
qu 'il eíl difficile d'y trouver une per fon ne qui 
raandie : car avecune demie - réale de cinq 
fols, un homme peut avoir de la viande pour 
ton te la femaine, & un peu de cacaos, aífez 
du painde mahis, & bien fouvent meme du 
pain de froment. 

I I y aenviron cinq mille familles en cette 
ville j fans compterun fauxbourg d'Indiens 
nommé le fauxbourg faint Dominique , oú i l 
y a encote environ deux cens áutres familles. 

Le plus bel endroit de la Vi l le eíl celui qui 
fe joint á ceFauxbourgdes-Indiens, qui s'a-
pélle auíTi la rué de S. Dominique, f)arce que 
le Convenc de S. Dominique y eíl batí . 

C e í l 
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C e í t en ce lien- lá que font les plus ricbes 

boutiques de laVil le & les nieilleurs bat í -
mens3 la plüpatt des maiibns étant neuves 6¿ 
bien baties. 

11 s'y tíent auiii tous les jours un petit mar­
che } oú quelques Indicns fe tiennent tou t l t 
long dii jour, qui vendcnt des fruits, des her-
bes& ducacao, maisíí ir íes quatre heures 
aprés mid i , ce marché eít tout piein pendanc 
une heure,oü Ies femmes Indiennes viennenc 
vendré des délícateíies aux CrcolGSj comme 
de 1'Atol le, du Pinolle, de Palmitesboüill is , 
du beutre de cacao, des boudins faitá avec du 
mahis & un pea de chair de volaille ou de 
pourceau frais, aílaifonné avec du chillé ou 
poivre long qu'ils apellent anacatamalcs. 

11 y a un grand commerce en cette ville.Caí 
avec des mulets on tire par terre les meiileu-
res marchandifes de Mexiquc, de Guaxaca & 
Chispa, & de Nicaragua & Coílariea. 

I>u cóté de la Mer, elle trafique avec lé Pe­
n i par le moyen de deux Ports de mer, do¡lt 
l'un s'apelle le village de la Tr ini ré ,qui en eft 
cloigné de vingt-cinq lieues du coté duSud, 
& Fautre Realefo, qui eft á quaránte-cinq-'otí 
guárante-ííxiieuüs delá. 

Elle negocie auífi avecl'Efpagne par ia mer 
du Nord , par le moyen de Golfo Dulcc; qui 
n'eri eft éloigné qiíe de foisadte lieues. * 

jCette Ville n'cíl pas íi riche que beaucoup 
• d'aütres ^néanmoins*-poür la grandeur je «e 
croi pas qü elle céde á aucune. 

Car de inon tems outre plüfieirrs Marclian .b 
qli'on eítiraoit avoir du moinschacun tren:*s 
quarante,&:cinquante millc dUcats vaillant r 
áí-yen avoit cinq qú 'oa croyoi t égaíemedr M-
•' '^om, u u B , ches, • 
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ches j quiavoient ciaacuncinqcens millé áiS» 
cats vaillant. 

. Le premier íe nemmoit Thomas de Silie» 
zar, Bifcayen de nailfance , 8¿ Préíident en la 
Chambre de Juftice. Le fecond Antoine Ju f - l 
tinian GennoiSjqui avoit eu plufieürs diarges* 
dans la V i l l e , oú i ! avoit au0i plufieürs mal -
íbnsJ& une grande ferme en la valée Mixcos , 
oü i l recueilíoit une foft grande quant i té de 
froment. Le troiíiérae étoit Fierre de Lira á 
Caílillan. Le quatriéme & le cinquiémc A n - . 
toine Fernandez & BárElielemi N:Unnez,tous I, 
deux Portugais, dont le premier quitra Gua-
timala lors que i'y étois, pour des raifons que 
je fuis obiigé de taire en ce Mm-

j ' y . laiíferai les quatre autres, dont i l y eti 3 
ayoit trois qui demeuroient dans la rué laint , 
Dominique sGii ils avoient des maiíbns qu i ; 
rendoient cctte rué remarquable, & leur r i - . . 
cheííe avec leur commerce étoient íeuls fuffi-
íans pour metíre Guatimal^ aijíang des Ville*-». 

Le Gooverncmenr de royt le f ais qui eftf: 
aux environs, fie des Hondures, de Soconuz-
co 5 Comayagua, Nicaragua 5 Coíliarica a Ve­
ra- pas, Cuchutepeques, & Chiapa > dépénd . 
cj,e la Cfiancellerie ou de rAudience.de Gua-. 
íifTiala. 

Car quoi qu^tous les Gouverneurs dé ees 
Provinces íoiem établis par ía Majefté C á -
«holique 6? le Confeil d'Eípagwe juéanmoins 
quand ils íonr entrez en l'exerelee de \tm% 
charles en ce pai's la 5 kurs aélions font íujet* 
íes 4 Ja Juftiee de Guatirnala* 

Cette Cour de Chancellerie OÜ Andience 
^ o y a k efteompofé^ d'wnfremier Pí€Íidenr9 

u dg,;. 
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dc déux'autres Préfidens, de íixConfeí 11ers3 
& d'un Procureur du Roy . 

Qí?ioi que le Préíident n'ait pas laqualité de 
Vice-Roi comraeceux de Mexique Sc áu Pe­
rú , neanmoins fon potivoir eílauííi grand ÓC 
abíolu quelelcur. 

I I n'a quedouze miüe dücats de gages par 
andu ROÍ d'Efpagne, mais s'il eft iméreíTé 
i l en peut gagner deux fbisaurant par prefens 
6c par le t r a n c v & mcme rout aurant qu ' i í 
lu i plaira,comme i l a paru á i'égard du Com-
te de la Gomere^ui aprésavoiV été Préíidenc 
de cette Vi l le , fe retira en fa vieiilefFe aux Ca-
naries dont i l émitm&üfy riche de pluüeurs 
milionsi 

Dom Jean dé Guzilian luí fucceda qu i avoit 
eré Préiidenr de fainr Domingue, qui s aprés 
av'oir perdu fa feinme dans le voyágé s'étant 
mis dans la dévot ion , & mépriíant" les biens 
du monde 3 ,ne s'apliqua á autre chofe qü3á 
gouverner les peuples avec douceur ^r' ¿qui­
té : ce qui finque les autres Juges qui ne íon-
geoient qu'á s'enrichir, ÍÜrent bien-toe las de 
JUÍj& firenttoutcequ'ils purent p o ü r l u i M -
re oter fa charge 3 oii 11 ne fur que cinq ans. 

SonfucceíTéur que j 'y-laifíai , loiCqúe j en 
par t í s , fot Dom Gonfalo de Paz de Loren^a-
Ba ,qa i étoic aupara van t Préíident de Pa­
namá , mais qui entra dans l'exercice de cet-
re charge avec une íi gránde avidité de gain 
M tant davarice,<|ii ' i i ne s'en ^étoit point 
encoré vü un tel. 

I I d e i í chdk4eJo^é r dans les- maifons des 
partkiilierSiOÍi Ton joue heaucoiip d'ordinai-
re $ mais non pas tant qu'á Mexique s 8i en-
com •©€ ne- femí-.h;-pljipart du • tems -.qm 

B - l des 
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des femmes •, non paspar Taveríion qu ' i l eiit 
pour le jcu , mais parce qu'il portóle envié á 
ceux qiu gagnoieni fui Ies cartes donnaru á 
jouer. 

Car dans une nuit j i l faifoit uíer vingt-qua-
tre jeijx de cartes pour le moins, & i l y avoic 
un page qui avoit le íbin de fairc «nettre exa-
tlemcnt dans la boete ce qu' i l f a l l o i t , qui 
n'ctoit pas moins d'un écu pour chaqué jcu de 
cartes,&bien fouvent ronendonnoit deux 
par relpecl & par coníidcradon de ía perfon-
nc. 

De forte que par ce moyen 311 tiroit á ib i 
touc legain des joüeurs & qucrcllcroit fou-
vent les plus riches habitans de ía Vi l le , 
]ors qu'ils ne venoient pas le foir joüer diez 
lui.- , • • ./ . ^ | . •> • - v • 

Le Ro i donne tousles ans5quatre mille dti-
catsdepcníionáGhaeuncies Jugesou Confeil-
lers de cette Audience Royalej^: trois mille a, 
fon Procureur General, qui íont payez des 
deniers de i 'Épargne 3 ou dé la recette du 
Domainede fa Majeíté Catholiquc qui eít en 

/ ©ette ville,-
Néanmoins ce qu'iíst-irent des preíens &: 

du commerce cít fi coníidérable, que j 'ai oü i 
d i reá un des Juges nomraéjDom Loüis de las 
Infantas j que} quoi que leurs cliarges fuíTent 
plus honorables á Mexique & á L i m a , néan­
moins ií n'y en avoit point de plus lucrati ves 
«juecelíesde Guatimala. , 

Lorfque f y étois i l y eut plus deprocés c m -
minels qu ' i l n'y en avoit jamáis eu aupara-
nmt y pour ,meurtres j vols * & concuííions» 
'iieanmoinSí pas un ne fut ni pendu, n i bannia 
m mems emprifoons oucondamné á i'amen- , 
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de3mais chacun fe tirad'aíFaires par le moien 
des prefens >de íbrtc que pendant huit ans,^ 
n a i poinccncendadire qu'aiiounait ¿té faic 
mourir en cette ville-iá, 

Quoiquc les Eglifes n'y foient pas íl beiks 
n i i i riches qu'á Mexique melles le íbnt néan-
moins affez pour iagrandeur de la vilíe, 

11 n'y a qu'üne feuie Eglife Paroiííiaie &C 
Cathedrale qui eíl batie dans la place du 
grand marché y tomes les aütres Eglifes dé -
pendent des Convents des Jacobins,des Cor» 
deliers, des Peres de la-Merci, des Auguftíns, 
des Jéfuites , de deux autres des Religíeufes 
apellées deda Concepiion & de faince Cathe-
• rme.. .• .' • 

Les Convens des Jacobins, des Cordeliers, 
& des Religieux de la Merci font magnifi­
ques , oú i l y a cent Religieux en chacun. 

Mais le plus rompttieux de tous eílcelui des 
Jacobins oú je demeuroisjqui par une grande 
allée qui eíi devantrEglifes eíl joint á í ' ü n i -
veríicé dé la Vi l le . 

Le revena de ce Convent coníífte en- cer-
taíns villages d'Indiens qui en dépendenr , 
un moulin á eau , une ferme á-fromenr , une 
autre oíi i'on nonrriE des chevaux& des mu-
lets,une ferme oti i l y a un moulin á fuere, &C 
Hne mine d'argent,qui leur fut donnée i'an 
i(>33. Se fe monte , toutes charges réfervées 
{3our le moins á 50000. ducats par an j ce qui 
íait que ees Religieux n'ont pas feulement 
de>quoi fe bicnregaler entr'eux j mais auííi 
de quoi épargner potir batir: & orner magni-
iiquement leur Eglife & leurs Autels. 

Entre les richefíes qui y font , i l y a deux 
'Chofes remarquablesij dontles Efpagnols lor.s 
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^u'ils étoienc en bonne humeur, me diíoréfíts 
giuc les Aágteis s^enqueroiencfort, lorfqu'ils 
prenoienc queiques-«m de íéurs vaifieaux en 
mer,&;qusiis craignoient que je ne fuíTé venu 
pour leür fervir d'efpion. . 

La preniiere eft une lampe d?ai:gent qui 
pend devane ie grand Awtel , Sceft i i grande 
qu'il faut trois horames á la guinder en haur. 
L a feconde eft encoré beaucoup plus riclie 3 
qui eft tme image de ia Vterge Marie de put 
argent, de la grandeur d'une femmfóde belle 
m l l e 3 qui cíl dans un tabernacle faít exprés 
en ia Chapelle du Rofeire, oá, i l y a pour le 
moinsune douzaine de lampesd'argent, qui 
íbnc continueilemenE aiiuméess'devant cetie 
image. 

Ení in , ce Convcnt eíl"fí riches qu!en peu de 
íems Ton pourroit tirer cent mille ducats des 
rícheííbs qui ront dedansj & dan¿ l'enclos du 
GÍolire, rien ne manqae de t-.out ce qui peut 
iervir á donner du pláifir &!de ia-récréation 
aux Religieuxv 

Dans ie cloítre d'enbas i l y a un fort grand 
jardín ^ avec une fontaine au railieu & un 
beau jet d'eau i ^ 'ott - íortent pour le moins 
douze tuyaux q m j-fmpliíTeht deux viviers 
pléins de poiffdn, fue lefquels on vok zuñí 
nagef plufieurs xanards autres oiíeaux4 
aquatiques. , 

U y.á encoré dans ce Coaveot d«ux autres 
jardins pour les f r i i i t ^^ - pour lesJicrbagesjéBi 
dans l 'uii ' de ees jardins j i i y a un étang de 
deux censcinquante pas de io^gj qui efítouc i 
pavé au fond avec une petite inuraille toüt 
aurour>& un baíeiu dans lequelies Reiigiéux 
li? Vonc p íomemi fe l ' c a iUs^pec l s e r par fois 
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lorfqge le poiíTon leur a manqué.d'aílleurs j , , , 
enfone qu'ils en prenncnt ruífiláiiiraeni pouevs 
le d'iné de tout le Gonvent. 

Les autres Convents font auíll bien riches?, . 
mais-apréscclui des jacobins ,11 n'yen avoit 
aucun qui égaiaf je Convenc des Religieufe.s 
de la Conception.^pü Ton comptoit pour le 
moins m i l l e períbnnes, tanc de Religieures, 
que de leurs fervantes & eíclaves, & de jeu-.. 
nes filies qu'elles inftjruífenüjá qjui elles apren-. 
nenz 9,noa-feulemenr á Jire &c a ccrire 3 mais ¡ 
auífi á travail lerádivers ouvrages. . 

Les Religieufes qui font proíeífion y por».. 
tent pour/ le. moins cinq cens dueai^de dot ?. 
d'autreslix Se fepy-cens 2i] y e » a méme q u i ­
en portcnt jufqu'á mille j ee qu i aporte ua 
grand revenu au Convent j oütce fonds de-
roeure apré^ i t mort deecsReligieufes. 

Celles qui veuknt avoir des filies pour íes 
íervir daasleGónventj lepeuvent fairejpour» 
vu qu'elles augmentent leur dot á propof-
tion , ou qu^éllespayent leur penfion. 

C^étoit dans ce Gonvent que deraeuroit l&-> 
pftna Jeannc de Maldonado ñile du Juge 
Jean Maldona de Paz., que i'Evéq.ue de la > 
YHle voyoit fort fouventy. 

Elle étoit fort. belle & agréable s n'avoit 
guéres plus de vings ans s I'Eveque en étoit 
á paífionnéj q,ue de naon tems i l fit tout ce 
qu ' i l püt pour la faite élire Supérieure ou 
vAiíbeííe y.malgré toutes les anciennes Rieli» 
gieufes. 

Ge qui Gaufa une íi grande dirfeution dans 
le C ó n v c n t , que. le tíruits'en étant épandu 
dans la Ville 3 i l y eüt plulieurs Gentilshom^ 
m!&& Muúimús. . ciuLcousurent i'épée nuc 

• • i b . 
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á lamainvers le Convent,avec ménades d'en-

•foncer les portes d'entrer pour défendre 
leurs filies, eontre la puíílante faíl ion que 
l'Eveque avoit fufcirée en faveur de la Dona 
Jeanne de Maldonado. 

Ce qu'ils auroient fait aííurément5íi le P r é -
lident Dom Jean de Guzman n'eüt envoyé 
quérir le pere de cette jeune Religicufe, a fia 
qu ' i l la priat de vouloir fe défiíter des p ré -
tentions qu'elle avoit d erre AbbeíTe, & de 
fairc reflexión fur ía jcuneíTe qui ne lu i per-
mettoit pas encere a é t r e pourvüe de cette 
digni té . 

Parce moyen, la divííion ceíTa tout d'un 
coup dedans & dehors le Convent, i 'Evéqüe 
en re^üt un peu de honre, & cette jeiine fogur 
ftit obligée de vivre dans robeMance fous 
une plus ancienne 6c plus grave Religieuíe 
qa elle. 

Certé Jeanne de Maldonado de Paz é tok 
non-feulement l'admiration du Convent, 
mais auffi de toute la v i l l e , tant á caufe de fa 
beile voix_ &: de la parfaite connoiíTance 
qu'elle avoit de la muíique, que de la bonné 
éducation qu'elle avoit eue , en quoinon-
ieuilement elle ne cédoit á pas une filie dans 
le Convent 6c dans la ville i mais les furpaf-
foit toutes. 

Car norí-feulement elle avoit beaucoiip 
d'efprit & parloic bien , maís: ronpouvok 
diré que c'étoit véritablement une des neuf 
Mufes, 8¿ une véritable Calliope pour com-
poferdes vers fur le champ, avec tant d'a-
gréables pointes d efpri t , que l 'Eveqüe a-
voiioit lui-meme que cetoit une des chofes 
qui lui avoit fait trouver plus deplaiíir en fa 
converfation, Son 
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Son pere w'avoic ríen épargné pour elle y 

& den ne i«i étoic encoré crop chec pone la 
íadsfaire : car comme i l n'avoit poinr d'au-
tres enfans, i l lui faiíbir tous les jours de r l -
ches prefens, conformes á la qualité d'une 
Religieufe. 

Car tantót i l 1-ui-donnoit des cabiners en-
richisd'or & d'argenc, & ranrór des images 
& des tableaux de grand prix p o u r o t n e r í a 
chambre^ avec des Gouronnesd'or &dep ie f -
reries pour les enrichic. 

De lorie que touc celajoinr aux prefens que 
lu i faifoic TEve-que , qui l u i donnoit touc ce 
qu'il pouvoir, en forte que lors qu' i l mou-
ruc i l ne laiíTa pas dequoi payer fes dettes 9 
{it brui té tant qu'il avoit donné tout fon bien, 
a cette-Religieufe) elle devint fi riche &: íi 
magnifique , qu'elle fit batir á fes propres 
dépens unapartementpour elle dans leCon-
vent , avec pluíieurs chambres > galleries., 
& un jardin pour fe promener en particu-
lier. 

Elle entretenoit auííi auprés «Telle fix N é -
grcíres5 pour la fervir & travailler aux ouvra-
ges. 

Mais elle prenoit particuliércmcnt plaifír i 
orner une chapelle ou un cabinet .pour fairc 
fesprieresj qui ¿toir richementtapjíTé & or­
né de tableaux des plus curieux d'Italie. 

L'Autel étoit auíTi orné á proportion du 
relie,de pierres précieufesj de couronnes? 
de chandeliers, de lampes d'argent, §c cou-
vert d'un dais en broderie d'or. 

Elle avoit encoré en ce cabinet un petit jeí^ 
d,orgues5& pluíieurs atures forres d ' in í im-
mens de muiique, dont elle joüoit par fot* 
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toute fcule pour íe divert i r , & quelquefois 
avec les Religieufes qui étoient de fes amics; 

,011 bien devant l'Eveque lorsqu ' i l lu ivenoi t 
rendre viíite. 

Eníinc'étoit un bruit commun dans la Vi l le 
«jue fa chapelle valoit pour Je moins fix mille 
técus ,quié to i ta f íez pouruneRél igíeufe qui 
avoit fait le vxmi de pauvre té , de chafteté 5c 
d'obéi'íTance^ 

Mais aprés Ta mort tout; cela devoit demeu-
; rer au Con ven,t5 & i l ne faut pas douter qu'a-
vec toutes les richeífes elle n'eüt le moyen 
de gagner de plus en plus l'aíFeótion des Re-
ligieufcs, & de former un parti aíTez puiflant 
pourlafaire élire Supérieure par le nombre 

'de leurs fuffrages. 
Car l'ambition & le deíir de. commander 

;aUx autres ont paiTe par deíTus les murailles 
des Convents, córame les abominations en la 

(muraille d'Ezecliicl a & fe font emparez du 
coeur des Religieufes, qui devroient erre 
humbles comme de pauvres vierges mor t i -
íiées qui ont renonpé au monde. 

Mais outre, cette Religieufe, i l y en a enco­
ré d'autres, be me me d^s Religieux qui font 
fort riches j car íi une Vi l le eíl riche > comme 
l'eíl ceile-ci, & qu'il s'y faíTe un grand cora-
merce, ils fontafílirez d'y avoir part. 

L'abondance & la richeiíe ont rendu les ha-
bitans aulíi orgueilleux & auííi adonnez au 
vice que ceux de Mexiquexar ladébauche y 
"cftauííí commune qu'enaucun autre endrok 
des índes. 

Les Mulatres^les^Négrefíes, les^kíl i íTes, 
les Indiennes, & les autres femmes & filies de 
•tíaíTs cpadition.s font^fort aimées & reeher-
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¿iléés par ceu'X qui font riclies, & fónt vé -
eues anííi propcemenc que celles de Mexí-
quc , 8í ne font pas moihs lubriques qu'el-' 
ies,quoi qu'elles demeurenc entre deux mon-
tágnes qui Ies mená^ent de ruine Se de chati-
líient j la morttagne d'eau Ies me na ce du dé -
luge, pour exécuter la verigeance de Dien 
comme elle a fait"autréfpis5 de Tautre leuc 
reprefente une des ouvertures de l'enfer, qut 
les menace de faire tomber fur elle une pluye 
de feu, comme célle qui détrulñt autréfoís 
la ville de Sodome. 

^ p q p ^ P ^ P ^ P Í P ^ p ^ p ^ p ^ p ^ 

C H A P I T R E I L 

í&efcript'ton Geographique de la Provin* 
ce de G uatiwala , de fon Cómmetce s 
úe fes Cotes & Forts s & des S a i -

-fins fropres a y aborder » da fprt 
du folble de fes Places * tant Mari-* 
-times'^ne de Terre» & de plttfieurs au^ 
tres particiilarke^ de cette Province, 

Erre ville de S.ifacques de Guatimala,eíc 
la capuale d'un grand Etát s qui s'ctená 

par refpace de plus de 500. iieues au Sud 
.vers Nicoya T& Coñarica / cetíc lieifcs m 
N o r d , veis Chiapa & les boques, foixance 
•vers la Vera- paz & G o l f o - d u l c e á [ ' E Í t ^ d k 
ou douze á i'Oüeíl en t iráñt á la mcr du .Suda 
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Depuis Tecoantepeque oü lesgrands navK 

res ne peuvent aborder^ qui cíl á íix vingts 
Iieues de Guatimala i l n'y a aucun havre 
pour ¡es vaiíTcaux plus prochede cette v i l h 
quepelui du yillage de la Triaicé. 

Les principales marchandifes que I o n 
aporte de cene cote lá á.Guatiraala, íbnt ú~ 
ÍÍqs des Provinces de Soconuzco & 5uchute-
peques,}qui rontextremeniem chaudes & lu-
jetces aux tonnecrcs &; éc la i rs , q ú i l ne crok 
prerqu'aucune autre denréc confidérable que 
du cacaojde Tachiottcdu méchafuchi]3&: des 
bainilias, & autres drogues pour faire le cho-
colatte fi ce n'eít quelquc Índigo & cochenii-
lea qu'onrecueilleaux environs de íaint A n -
toine.5quieí l i av i l l e Capitalcde touces les 
$uchutepeques. 

Mais toute la cote proche de Guatimala, 
iparticulierement aux environs d'un village 
nommé Izquinra ou Izquintepeque, qui eit i 
doüze Iieues de-lá 3 eíUepaís le plus nche de 
lous ceux quidépcndent de cette Yil le-láxar 
r o n y f a k laplus grande patrie de rindigo 
que lon envoye des Honduresen Efpagae, 
cutre un fort grand nombre de riches fer-
m e s d e b é t a i l , q u i fe trouvent en toute cette 
étenduc de pa í s , ou le terroir cíl fertile 5 6c 
lademeure fort utile á caufe du trafic, mais 
fácheufe á caufe de la chaleur du Climar, qui 
eít auiíi beaueoup fu jet aux tonnerres & 
éclairs depuis lemois de May jufqu'á la famt 
M k h e l . 

, Si Guatimala efl fort en peuplc ( car i l ne 
l'eJí pas en armes &: muíiitions de guerre ) c© 
D'cft que par une maniere de legres dcfefpe-
rez qui font efclaves 3 Scquideraeurent dans 
ccsfermesd'Iodigo. Quoi 
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C^uoi-qu'ils n 'ayent pour toutes arraes 

qu'une machetee s qui eífc une pente lance 
pour chaíler au bétail fauvage 3 ils font ncan-
rooins li defefperea, que bien fouvent lis oni 
donné de l'aprélienfíon ala vilie de Guatiraa*. 
Ja, .& fe font faic craindre á leurs maures. 

I I y en a- qut ne craignent pas d'aíFronter 
tm Taureau fauvage,quoi qu' i i foi t en fur ie , 
& de s'attacher aux crocodiles dans les rivie» 
res, jufqu'á ce qu' i ls les ayent cuez 3 &r lé£ 
ayent amenezá terreí^ 

Ce pa ís s'étend le lón^ de la mer iü fqu ' au 
village de ta T r i n i t é , ou i l y a un Port, qui y 
quoiqu'M foit un peu dangereux , fert n é a n * 
moins de havteaux Ñavi resqui viennent de 
P a n a m á , du Perou & de Mexique, 

I I fert beaucoup a cnricliir la ville dé Gua-
tímala ^mais non pas á la fbrtifier *, car i l tCf 
a ni f o r t , n i citadelie, n i artillerie pour fa 
défenfe. 
. Entre ce Village & Tautre #ort , n o m m | 

Realejo, i l y a unVgrande Calle ou petit Gol* 
phe,oü les petits vá i í l lau^ont coñtumed 'en-
trerpour venir querir de rcau douce & des 
vivres á S. M i c h c l , qui eíl un village d'Efpa* 
gnols & d'Indiens,d'oü ccux qui vont á Rea­
lejo paíTent par eau en moins d'un jour á un 
Village d'Indiens , nominé la Vieja á deux 
milles de Realejo, au íieu que par terre oft y ' 
employe pour le moins tfois jOurs. 

Mais cette Calle ou petit Golphe, n'eíl y á 
fortiííé n i d é f e n d u , c e qui fe pourroit faire 
facilementien y-mettant féulement deux p ié -
ees de canon á í 'emboudiure oír la mer entre 
dans Ies térres. 

i c Port de Realejo n eft point défendu 
C 5 non' 
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ponplus' jcaril n'y a niarti l lerie ni íbldaís s 
l i y demeure feulement environ dcux cens 
familks d'Indiens & de Metifs, qui font des 
gens qui n'ont poinc de cosur, é c qui ne íbnt -
3íuikínent propres á défendre üne place de 
cette iraportance , qui cíl un paCage tout 
ouvert pour entrer dans les Provinces de 
Ciuatimala & de Nicaragua qui commence 
en ce l ieu- lá , & continué par de petits V i l -
lages d'Indiens jufqu'aux villes de León §£-
de Grenadc. 

Pour ce qui regar de le cóté du Nord de 
Guatimala, je n'ai rien á ajoüter á ceque j ' a i 
d i t de Suchuíepeque & Socoauzco , & de 
mon voyage par ce chemin lá, depuis M e x i -
que &: Chiapa. 

Le principaj eoté de Guatimala , eft celui 
qu i s'étend á l'Eft, vers le Golfo-dulce ou 
faint Thomas de Caílille. 

Ce cote-la eíl beaueoup plus frequenté des 
Marchands& des ¥oyageurs , que celui du 
coré du Nord paree que Mexique eíl á 
írois cens Iieues de cette Vi í l e , & le Go l -
phe n°en e í té loigné quede foixantejoú ü 
n'y a P®1"1"11 fácheux paífages , comme i l 
y en a en quelques endroits fur la route; 
de Mexique : outre que le grand commer-
ce qui fe fait par le moyen de ce Golphe 
de cette Vi l le avec r t fpa^ne, fait que cet­
te route cl j plus fréquentee que toutes les 
autres., 

Au mois de Juilletjou au plus tard au com-
ínencement d ' A o ü t , i l y aborde ordinaire-
nient deux ou trois Navires,qui déchargent 
les marchandifes qu'ils ont aportées d'Lfpa-
gne dansde §rand^magaí ins^qu 'on a b a t í s 
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íóüt exprés pour les ferrer &: les corifetver" 
contre Íes injures de Ta i r. 

Aprés qií'ils fe fontciéclíargez deíeurs mar-
chandi íes , ils fe chargent' auffi-tót-de celles1 
qu'on a aportées de Guatimala poür fáire leur 
letour.. & qui bien fonventauront demeu'fé 
deuxou trois mois avant l 'arrivéé de ees va i^ 
í eaux . 

D e forte qüc pendant ees 3. mois de Juilleci 
Aoür & Septembre, Fon eft aíTuréde trou-
vér toüjours de grandes richeíTés en ce lieu-
lá; „. . . ' . , • . 

Et tourefols la fímplicfte ou raíTurance des 
Erpagnols eílíí'grande^qu'ils ne commettent 
la garde de ees riclfefles q u ' á t m o u d c u x l n -
diens & a « t a n t d e MulátreSs<qúi d'ordinaire 
font des gens qui pour leur rnauva i í e cón'dutá 
te ont ¿té reléguez:- dañs • ce vieux cháteaii 
ruiné de S. Thomas de Caftille. 

Ileft vrai qu'un peu au-dcirús,il y a u n m é -
chant petie village d'Indiens nomi'né S\ Fier­
re, compofé d'environ 30. familles j mais qui 
fónc toüjours malades á caufe de la chaleur 
exeeííive du elimat du mauvais air qui 
eft enceiieu-láv 

Mais l'ón pourróic airément fórtifíer ce' 
íSolphe en pofánt deux bqnnes piéces de ca­
ñón á fon ent ree^qüi cíl 'retreílie par deux; 
i i íontagnesoudeux rochers decoré & dlati-
t re ,^ lerquels on pourróit braquer deux au-
tres picces de canon, quí commanderoient á1 
tontc une flote qui voudroit en aprocher, & 
aflureroient le Koyáume de Guatimala j Se» 
raeme une grande partie de 1'Amérique. 

Mais córame i l n'y a aucune garde ni défeni 
íéales Navi íes y entrem librement 8c en tou;e 

C 4 aííli-
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aííbrance , comme ont fair quelqucs Vaíí-
icaux Angiois & Hollandois j & lors qu'ils 
íont entres dedans iis y trouvent une rade 6c 
wn havie íi largc & íi rpacieux,que miiie navi-
i-esy pouroient demeurer á l'ancre fans aucu-
ne cramte de 5. Fierre,ni dcS.Thonias de 
Caíti l ie. 

J'ai ouí íbuvent Ies Efpagnols fe railler 6c 
le raoquer des Angiois de des Hollandois 3 de 
ce qu'ils- etoient entrezdans ce Golphe, ac 
s enctoieni retirez fans avoir entré dansles 
ierres. 

Meme lors que je demcurois en ce pai's-la, 
les Hollandois artaquerenc Truxil lo , qui eíl 
le plus confiderable porc de Comayagua & 
de Hondures, & le prirent aprés quelque peu 
de réíiílancej la plüpart des habirans senfui-
íenc dans- les bois , ayant plus de confíance 
en la viteíTe de leurs jambes , qu'en la for­
cé de leurs bras &: de leurs armes ; car tous les 
habirans de ce país-la n'ont nicGeur n i cou-
rage. 

Maís les Hollandois au lien de fortiíxer cet-
te place & d encrcr dans le país 3 & aprés l a ­
vo ir fornfíée s'en venir en taire autantence 
GoUe, comme on l 'apréhendok par tout le 
país de €uatimala oíi i l n'y avoit perfonne 
quileur püt reííftersils abandonnerent T r u ­
xil lo fe conrentant d'un butin médiocre}dont 
íes Efpagnols furent fi aifeSíqu'iIsen fírent des 
Jprocemons publiques pouren loüer D i e u , & 
temoigner la joye qu'ils avoienc d etre ¿cha­
pea de ce péril. 
. Le cherain depuis ce Gólphe jufqua Gua-

tímala n eít pas fi mauvais que i o n s'imagine, 
p^ruculieremeni: depuis. h Saint Michei 
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lufqu'aumois de M a i , lorfque l'Hyver Si les 
pluyes font paífées & que Ies venes eom-
meacenc á fecher les ebemins.. 

Car dans le plus mauvais remede I'année » 
des mulec-s qui porcenr pour le moinsquatre 
cens pefanc s-paíTent aifémenf les plus di iB-
ciies & dangereux. paflages des montagnes 
qui font autour de ce Golphe. 

Et quoique les cherains foient mauvaís en 
ce tems- lá , ils font neanmoins íi battus par 
iesniulecs,& íí larges & ouveFts , qu ' i l e í l 
facile d'éviter Ies- mauvais- endtoits pour 
prendre lebeau cheminj.eHCQre tout ce mauí-
vais chemin ne dure que quinze lieues 3 oú 
Fon irouve rout le long des loges pour fe rc-
pofer, Scdubétai l 6c des mules entre les boís 
& les moncagnes pour le íbulagemenc des 
voyageurs.-

Cc que les Efpagnols apréhendent le plus 
fufqu'a ce qu'rls foient íortis de ees monta­
gnes font deux. cu: trois cens Negres Simar^-
rons,quiá caufe dumauvais traitemenc qu 'on 
leur faifoit s eia font fuisde Guatimala &; des 
autres endroirs, ayant quit té leurs maitres 
pour fe retirer dans ees jbois, oü ils demeU-
rent avec leurs* ferames & leurs enfans, 8C 
s'augmenterenc tous les jours en nombre : d© 
forte que toute la puiflance de Guatimala ni 
des env-irons>n'eíl pascapable de iés aíTujettir,. 

lis fortent bien fouvent des bois pour atta» 
quer ceux qui conduifent des troupeaux de 
muletSjScieur piennent d u vin^dufel^des ha^ 
bits, & des armes autantqu' i ls en ont befoin s 
jamáis ils ne font aucun mal á . ceux qui con­
duifent les mulecs > ni á leurs efelaves qui les 
•Hiivene: au contraire ceux-ci4e cqouí f fenc 

avec 
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aveceuxparce quails fontd'unememe c o ü k ü f 
4c en meme condition de fervimde , & bien 
fouvent en preniient l'oecáfién de fuivre ieur 
exemple, & fe joigntntávec eux;pour fe met-
treen l iber té , quoi qu'íís íbientobligez de 
demcurer dans les b©is & Tur les montagneSo 

Leurs armes font desflecliés 6¿ des ares > 
qn'ils portent feulement pour fedéfendre ñ 
Ies Eípagnols les attaquent j car lis ne fonc 
p o i n í d e m a l á c e u x qüi paíTent paifiblemenri 
6c qui leur font part des vivres qu'ils portenr. 

lis ont dit pluíiéurs foisque la raifon potií: 
laquelíé lis s'étóieht faüvex-dans ees monta-
gnes ? étoit principalcment pour erre préts á 
fe joinrdre avecies Angleis ou Hollandois 
s'íis mettDientquelque jour pied á terre dans 
Je Col fe, parce qu'ils favoient bien qu'ils les 
Jaiflcroient vivre en liberté , ce que les Efpa-
gnols ne- feroienr jamáis. 

Aprcs que Ton a paííé ces quince premie­
res licúen, on trouve que lé cHemin eít meil-
Jéür , St Von y "reneontre de pttites bóurga-
des & villages d'lndiens,qui fburniíTeht tout 
c e q ü ' o n a Éefoin pówr la nomri türe dcs hom- -
íues & déS bétes. 

A quinze lieues au-de la , i l y a un gratid 
M u r g d'Indíens nommé Acafabaftfan , .üí\ ié* 
jfur íe bórd d'uhe riviere qu^on eftime la 
plus abondante en poiííon de tomes celles > 
du pays, 

Quoiqu ' i l yen ait de pluíieurs fortes, i l 
y en a un fur tout qu on nomme Bobo , qui? 
eft rond &'fórr épais Sí longenviron comme 
le braSj n'ayant qu'une arrece au milicu-, mais ? 
qui efl extrémement blanc & gras, & excé-
leii£i boüMlir» á frire s ,mi á lo t i r ^ o n en 

quei-
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quclqu'áutre maniere qu'on l'aprcte. 

L'on y irouveauífi 'iufqu'á Guatimala dans 
les ruiííeaux &:petites rivieres , la meilleure 
forte de poiílbn du monde, que les Efpagnols 
eftimentétre une efpece de truite, on Tapelle 
T i p e m e c h i n y á Q m le grasreíTemble piutóc á da 
veau qu'á du poiíTónv 

Ge bourg-d'-Acafabaftlan eft gouverne par • 
un Eipagnol qu'ils apellent le Corregidor s 
dont le pouvoir ne s'etend que jufqu'au Gol ­
phe fur des villages qui font fur ce che­
min-la.-

Ce Gouverneur a fait cequ i l apu pour re-
riter ees Negres Simarrons^ des montagnes s. 
mais i l n'a pu en venir á bfeiut. 

Toutesles forces de cc lieu-lá eonfiftent en 
vingr moufquetsj autantqu'ily-a de maifons 
d'Efpagnols, .& quelques índiensqiu oni des 
ares & des fleches pour la défenfe du.. bourg 
contreces Negres Simarrons. _ 

Aux environs d'Aeafabáíllíin , .U y a pm-
fiéurs fermes, oü Ton nourric un grand nom­
bre de boeufs & de mulets, & ou Ton recueil-
le auíTi beaucoup de cacao s d'achiotte vM;-' 
d'autres drogues pour faire le chocolate. , 

l l y a auílí des drogues dont fefervent les 
Apoticaires , comme dé la fatfepaceille & de 
la cafle , & dans les fardins du bóurg % l'on y/ 
voit une aufli grande diveríüté de fruits,qu en 
aucun aune endroit qui fóit habité paties I n -
diens. rtl 

Maií fur tout Toneftime Acafabaítlan dans 
lavi l lede Guatimala, á caufe des exeelens 
melons qui en viennent t dont les uns fonc 
gros comme la tete d'un h ó m m e , & les au-
l íes raoindceSídont les habitans chargent des 

mulets s 
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rnuieis 3.& les envoyent vendré en plufieurs 
«ndroits. 

I I n'y a que trente petités licúes de ce l iéui 
l áá Guatimala 5 & quoi q u l l y ait quelques 
monragnes 6c ceteaux, oú i l fautmonter 65 
defcendre , le chemin n'en e í ipour t an tpas 
beaucoup fácheux pour les perfonnes } nos 
plus que pour les bétes. 

L'on a découvert des mines dans ces'mon-
tagnes j - mais aprés Jes avoir fair foüiller iis 
les ont abandonnées u ayant trouvé qu'elles 
n'étoient que de cuivre~&-de fer > & qu'elles 
leur- coüieroient plus qu'elles ne leur ren-^ 
-droient de proíit. 

*************************************** 

C H A P 1 T R E I I I 

D é l a cr i imt ídes Efpagnolsenvers les l n ¿ 
diens aat fhjet d'me M im d ôr, Hifloirt 
d'un N é g r e libre > & de l'atiariee d'üfí 
viche Fermier 3 avkc d'amres ohferva-
tions fur cette* Province de Guatimala* 

M Ais iis ont bien perdtt un autre trefot 
que de cuivre 6c de fer, pour avoir mal-

rrairé Ies pauvres Indicns fur ce chemin entr® 
Acafabaftían 5̂  Guatimalaypacticullerement 
aux environs d'un lieu qu'ils apéilent Aquai-
ealienteouEauchaude, o ü i l y aune rivierc 
de laquelle ees Indiens tiroient en certains 
€iid£oits une telle q u a n t i t é ^ o r , que les £C* 
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pagnols leur avoient impofs un tribuí par an 
á p a y e r e n o r . 

Mais les Eípagnols é t an t , comme Valdivia 
en C h i l i , trop aíFamez de i'or } árent mou-
rir les Indiens pour ne leur avoir pas vouhí 
montrer rendroic d'oú ils le t i ro iem: de for­
te qu'ils pcndirent en raeme- tems les Indiens 
& leur trefor. 

L'oneontinue pourtanc encare aujourd'huí 
á cherchsr cet endroit-Iá, dans les monta-
gnes., dans la riviere, Se par tout ailleurs aux 
environs ou Ton s'imagine qu 'ü pouvoit érrej 
mais i l fe peut fairc que la Providence divine 
a voulu que ce trefor foit caché aux Efpa-
gnols, pour le relever tqueique jour á quel-
qu'autre nación qui en ufera mieux qu'eux. 

En ce lieu d'Aqua-caliente, il.y a un Négre 
qui demeure dans une í e tme qui luí apar-
tient » que Ton ticnt foí t . r iche, & qui re^oic 
íbre bien les voyageurs qui yont efeez lu i . 

Sa richeíTe coní í í leenbéta i l , en brebis &C 
enchévres > &!fournitla villede Guatimala 
Si rles environs du racüleui froraage qui fe 
t-rouve en ce pays-iá, 

Mais Toncroic que ees richeíTes ne vien-
nent pastant du revenu de fa ferme, de fon 
bé ta i l , & de fes excélens fromages, que de 
ce trefor caché qu'on croit lui erre connu , 
& qu' i l efl; le feul qui fache l'endroit ou 
i l eíl. 

Gnl 'a fait aííigner pour cela en TAudien-
ce Royale de Guatimala^ mais i l a toüjours 
nié qu ' i l en eüt aucune connoifíance^ 

On eüc foup^on de lui,parce qu 'ü avoit été 
esfclave autreibis. Se s'étoit rachecéera payane 
wac fomme coníidérabie a 6c que clepuis qu ' i l 

.s'gtois 
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s etoit vü en liberté , i l avoit acheté cefíe 
ferme & beaucoup de terre á fentour, ayafít 

*> extrémemenc acera le fonds qu' i l avoit au 
commencement. 

A quoi i l r épond i t , qu'étant jeune & en­
coré efclave i l avoit un bon maitrc, qui luí 

s iajiíoit faire tout ce qu' i l vouloit, & qu'étant 
bon ménager i l avoit amaiTé dequoi rache-
ter Ta liberté-j & puis une pente maifon 

j pour y demeurer j Tur quoi Dieu avoit depms 
épandu Ta b e n e d i i é l i o n , l u i avoit donné 
les moyens d'augmentcr fon fonds, 

Atrois ou quatre lieues de cette Aqua-ca­
liente, i l ty a une autre rivicre qu'on apelle la 
sriviere des Vaches. 11 y a de certains pauvres 
pai'fans qui font la plüpart Metifs ou Mul£-

' t res, qui denieurent en des inaifons couver-. 
' tes de chaume , oíi ils nourríífent un peu de 
;&étai l , ,qui paífent la plus grande partie de 
Ieur tems á Chercher du fabie oú i l y ait de 
I 'or , s'imaginant qu'eüx & leurs enfans de-
viendront nches qoelque jour ,& que !a rivie-

: re des Vaches fe pourra égaler au Paétole 
obliger les Poccesi la rendre auííi famcufe 
par leurs ouvrages, qu'ils ont^fait autrefbis 
cefleuve-iá,-

Decette riviere Ton découvreauÜi-tot la 
plus agréable valée de?tout ce pays-Iá, ou j ' a i 
denleurépour le mo ins f . années , quis'apel-
le la valée de Mixcó & de Pinola, qui eít á í k 
lienés de Guatimala , & a environ cinq lieues 

longueur 8c troisou quatre de largeur. 
Cette valée eít remplie de brébis , & fon 

. terroir eft partagé en pluíieurs fermes,oú i'on 
•recüeille du froment meilleur qu'en aucun 
endroit 4ii:ypays de Mcxique» 
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Cene valée fournirde blcd la ville de Gua-

í imala , Scl;'o%y fair tout le.bifcuitnéccííaí-
re pour les vaiiíeaux qui viennenccous Ies ans 
dans le Galphe . 

Q n Tapeile la valeede^Mixco & de Pinolaj 
á caufe de deux villages^'lndiensjqui fe nom-
ment a in í i , íituez á i'opoííte l'un de l'autre 

. á chaqué eoté de la valée , Pínola á cóté gau­
che de la riviere des caches > &"Mixcoíá 
cote droit. 

11 y a plufieurs riches; fermiers en cette va­
lée , mais ce.font tous gens ruftiques ^ ig ro f -

« í iersqui favenc mieux commc i l fau t iabou-
r-rer, que-ñianier Jes armes-. 

Mais je ne dois pas oublier entr'eHX mn de 
mes amis qui fe nommoit'Jean-Palomeque^ 

, dont j'auroisrfaic beaucoup plus d etat que je 
nefaifoispas, fi j'euíre pü Tobligerá vivre m 

flbomme plfiit-ot qu 'enbéce , & piasen homme 
libre qu'en efclave de fon or de fon a-rgent. 

11 avoit de mon tenis trois cens mulets ac-
CBÜrumeza faire le chemin du sGolphe > qu*íí 
parrageok en íix troupes, ayant une centaine 
de Hegres , hommes , femmes &: enfans qui 

t en prenoienc le fo inicC qui derneuroient dans 
la valée de Mixco endiverfes cabanescouver» 

-tes de chaume. 
La maiíbn meme ©ú íl demeuroit rfétoic 

, couverte que de chaume, óü i i prenoic beau­
coup plus de plaiíird demeurer qu'en celles 
qu'i l avoit á Guatimala, parce qu'i l y vivok 
comme un fauvage parmi íes Negres & fes 

í cfclaves^au lieuque dans la4¥illeil écbicobli» 
.ge de vivre civilement. 

Mais la i l fe contentóle de manger du lak 
-sou du.xaiilé,avec dut i ícu ic noi^dur-ic.moiii 
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.¿atitafTajo , qui fonc des tranches de btenf 
fáié fort minees'& íechées au Soleil & ati 
•vent, comme fes cfclaves avoienc accoíitu-
rné de poner avec eux pour manger fur le 
.cliemin en alknt auGolpke. 

Mais au tóeu que s'ileüt demeuré dans la 
vii ie, i l auroit falluifouáconTeBver fa céputa-
tion q i f i l eüc vecu comme faifoient les autres 
períbnnes de condición mais ce miférable 
avare qui favoit t o u d e ü n de laleíine,choilk 
pour fa demeure la campagne au lieu de la 
viiie une cabane pour une mairon s la compa-
gnie des Negres des eíclaves, au lieu de 
ce lie des honnetes bourgeois, & néamnoins 
on reí l imoit richede fix cens mille ducats. 

I I ru'ínoittous ceux qui^fe méloknt d'avok 
des mujeis pour aller au -Golphe , & pouc 
eranfporter des marchandifes en allant ou ve-
nanc pour les raarchands , .parce que comme 
i l avoit desmulecs & des efclaves á íbi qui 
étoient vigoureux & bien nouris, i l mcttoit 
d'ordinaite un tel prix au-x cliarrois á tant 
pour cent9 quilygagnoic toüjours, au lieu 
quelesautres y perdoient3parce qu'üs étoienc 
obligcz de lotier des valecs Se des Indiens 
pour conduire leurs mulecs, 

I I étoit fi cruelá íes Negres , que s'il y. en 
avoit quelqu'un qui fit le méchanr, i l le cha-
sioicprelque jufqu'á mourir ; i l avoit entr'au-
tres un eícla'venoramé Macaco j pour qui je 
i ' a ipr ié Í0uvent3mais inmilementj par ibis i l 
le pendoit par iesi'bras 8¿: le fuftigeoit jufqu'á 
ce qu'il eíic le dos tout couvert de fang, & eri 
<et é ta tayant la peau toutedéchi rée , pour Je 
guérir i l verfoit encoré de la graiííe boüillan-
i e par-deífusifes.piayes ,3 & luí avoit marqué 

avec • 
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avec un fer chaud,le vifage,les mains,Ies bras3' 
Je-dos, le ventre, les cuiíles & les jambes j de-
íbr teque ce pauvre efclave s'ennuyanc de v i -
vre, fe voulut pendre deux'ou trois foiSjinais 
je Ten empéchai toujours par les remontran-
ces que je lui íis. 

11: é íok atiíltii fenfuel 5f lubrique, qu' i l a* 
bufoitdes femraes dc fes efelaves á Ion plai-
í i í y S e niémé quand i l voyoit dans la Vil ie 
quelque filie ou femme de cette qualké la 
qu' i l trouvoit jolie á fon gré> íi elle ne vouloit 
pas lu i accorderee qu'il vouloit d'clle , i l s'en 
alloit trouver leur makre ou ieur ma'itreííe 3 
8c les achetoit en donnant beaueoup plus qu'-
elles n'avoient coütés& fe vantoit apees qu ' i l 
rabaiíreroit b i t u leur íierté'dans une annie, 
é'efclavage. 

I I tua de mon tera-s- deux Ind iéns , fur le 
cheniindu Golfe 5 8c fe tira auíTi fací lemenc 
de cette aífaire par le moyen de fon argent á 
que s'il-n'a-voit í t iéqu 'un ehien. 

I I n'étoit poinrmarié!& n'avoit núl defl^ei» 
de l 'écre, parce que fes efelaves lu i fervojent 
defemmes s & pas une de fes voiímés n'ofoit 
le refufer v de fortéíqu'il remplit cette vallé» 
de bátards de t0uiescouleurs 3 qui aprés la 
mort de c© tóauvais riche j dií í iperont quel­
que jour tomes les rieíieíTes qu' i i a amaírécs 
avectant d'avarice & d e cruauté. 

Outre ees deux bourgades qui doíinent Je 
,nomá cette va!ée , i lya árEft touí prochedsr 
la riviere des Vaches un hermitagt qu'on aps-
pelle Notre-Dame de Mont-Carmeí 3qui eíl:5 
ríEglífe-ParoiíTiale de tóütes les fermes des' 
Ifpagnols qui demeurent en la Val lée , quor 
qu'ils viennent le plus fouvent á la MeíTe 

Tmt illV ,.0' . dansy 
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dans Ies svillages des Indiens, & partkulíe^.-
remcnt á#4 ixco , oú les Eípagnois ont ctablá 
une riche Qpnftáirie de NotretDamedu R o . 
iaire , les Negres une autm., 

11 y adans tqute cette valléeenviron trente 
ou quarante fermes ou maifons d'Efpagnols 
qui dépcndcni de cette hermitage, danslcf-
quelks i l y pe«i ayoir trois cens efclaveS :-
Jhommes & femmes, qui /ünc des Negres o u , 
Mulatres. 

Mixco eft une boyrgade oú i l y a trois cens 
famlllesjmais i l n'y a ríen de coníiderable que 
jes ncheííes qui appartiennent á , ees deux 
Gonfraines \ & quelques riches Indiens 3 qui , ; 
ont apris des Efpagnols á femer du froment, , 
&-á traíiquer, au Solphe avec leurs mulets, . 

Outre la grande quantité devolaille & de 
coeqs d'Indequ'on nourriten ce village> i l y 
a une bouefeerie ou l'on vend de la viandeaux 
Indiens du l ieu , & á ceux des fermes qui de-
mcurenta !a campagne y U pour la proviíion 
des efelaves qui conduifent les mulets de leurs 
Maitres au Golpbe. 

Jean Palomeque neft pas íefeul qui a deŝ  
njuletsjcar i l y a quatre freres en cette Vallée 
qui fe nommenr Dom Gafpar, Dom Diego 3 
Dom Xhomas 3 Dom Jean de Golindres 5 
qui en ont chacun foixante, avec quoi ils tra-
üquentau Golphe,&dans tout le pai^meme 
par fois jufqu'áMexiquejmais ils ont peu d'eíl 
claves, & ne fe fervent que d'lndiens qu'ils 
pxennent á gage pour les conduire. 

l i y a encoré outre ceux la fíx troupes d^ 
mulets q u i dcpendentdcs aqtres fermes, q u i 
ayec ceux du Village de Mixco3peuvem faire 
vmgt troupes ou enyixpii mille mulets > q u i 

fom 
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íbnt empldyez á rráfiquer dans le pays par Ies' 
Marchands de G uatimala. 

Maispour retourner au Bourg ou Village 
de Mixco, le pafíage continuel de ees troupes 
de mulets ^ desMárchrands, &des voyageurs 
qui yont en Erpagrie ou qui enreviennent , 
l ont rendu forc nche. 

Car ce lieu-iá de Ib i n'a póint d'autreri-
clleíTe qu'unecercaine forte de terre, dont on ;í 
fait de forr beaux vafes , -& toute forte de 
vai/Tellej comme des cruches , des potsá eau, ••• 
des plats, des aífíettes5 autres uftenciles de 
ménage , en quoi les Indiens montrent qu'ils 
ont beaucoup d'eiprit ,& les fgávent fortbien ' 
peindre ou vérnir derpuge> de blanc & d'au» -
ífes couleurs mclées5 ¿íc 'les envoyent ven- ' 
d r e á Guatimála &;ailleur.s dans ;ks VflíageS 
vóiíins. 

Les fdrames des Crtoles mángenr de cetre • 
terre á pleines mains, fans:fe foucier d 'áke-
rer leür fanté & d e mettre leur vie en danger r 
póurvu que par ce moyen élles puifíent pa-
rokte blanches & pales de vifage. 

Le Bourg de Pinola eíl á peu prés de me me 
grandeur que Ivíixco , mais beaucoup plus 
^grcable sp lu s fain 8¿ mieux íitué 3 parce 
tó'il eít dans une plcine , au lieu que Mixco 
ett fur !e penchátu d'un cote qui ote entiere-
ment la vüe de la Vallée á-ceux "qui Voya-
genr. 

11 y a anífi une bOueherie á Pinola , oú i ' pn 
vend tous les jours du bcEüf, &: Ton y irouve 
auífi beaucoup de- volail ie, des fiuits 3 du • 
mahis & du froment, níais qui n'eíl pas toút-
á-fait íi beau que'celui de Mixco , du miel j 
& la meillcufe eau qui íoit aux environs. 

D z On 
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On I'appelle- ítanac en- larígue Indiennrds-' 
nom d un fruir qui s'y rrouve en abondance-, 

Au Septentrión & au M i d i de cette Vallée 
íl y a des coteaux qui font la plupart enfe-
niencez de froment qui-s'y rrouve meilleur 
qu'aubras de la Vallée. 

A TOccident i l y adeux. autres Bbürgadcs 
qmfont plus grandes que M i x t o & P i ñolas 
nommées Perapa & /Vmantlanr, jufqu'oü i l y 
adans lemilíeu de la. vallée quelques endroits 
o u i l faut monter & dcícendre , qu'ilsapeU 
l(tnt M r raneas 5ou des fondricrcsAoíi i l y a des 
ruiíieaux^de belles fontaines,. 8¿: de bonne 
jherbc 5, pour la nourriture des brébis & du 
Bérail. 
. Petapa eft une Bourgadeoü i l ya environ 

cmq cens habirans qui font fort debes 9 q u i 
permertcnt aux Efpagnols de demeurer par-
m i eux, de qui ils onc apris la maniere de v i -
vre & de con ver fer au monde.. 

C'eí!,par la qu'on paí?e venant de Coma-
yaga, Saint Salvador , Nica raga , & Coila-
rica-, ce qui a enrichi ce licu-lá par le fré-
quenr paífage des voyageurs. 

Oni 'elt ime une des'plus agréables Bour­
gades qui dépendent de Guatimnla, á cau-
fc d'un lac d'eau doucc qui en eíí proche , ou 
i l y aquamitc de p o i ü o n s , & particuliere-
rncm d'écreviíTes 3. & d'un certain poilfon 
qu'onappcllc M .jana , qui eft femblable au 
MühT3 & de méme goü r , linón qu' i l n'eít pas 
fí gros. 

) I I y a dans ce Bourg un certain nombre 
d Indiens-, qui ont charge de faire la peche 
pour íournir la ville de Guatimala, & font 
©bligez d'y envoyer tous ks Mercredis3 Ven. 

dre-
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^ t t á h S c Samcdis, la qiaanticé^d'écreviíres S¿-
de Mojarras j que le Corregidor & ks autres 
Magiíírats qui fonc au nombre de huit avec 
luijleur auront enjoinc pour chaqué femaine. 

C H A P I T R E I V. 

Dejcription de P etapa, du commerce e¡m 
s'y fa i t, & des P r i v ü e g e s des Jndtens 
de cene c m t r i t »• &' de lems diverfes 
réc-oltes*-

f,Etapa s'appelle ainfi de déux termes I h -
diens5donc l'unquicftPeCjfignifieunenac-

te , & raucre qui elt Thap veuc diredereaui 
parce qu'une natte eífe la principale partie 

du. lie des indiens 5ce norade^Pctapa veut^di-
re pcoprement un li t d ' e a u á caufe quel 'eaü 
du laceíliinie 3 douce & calme,. 

i l y demeure une.familia qui eíl eoníídéra-
fele entre les Indiens qu'ondit etre defcen-
dué desanciensRois du Pay-s^ que les Efpa-
gnolsont honoré á^prefent du noble nomde 
Guzimn , & c'eft de-eetcefamilie lá-dont on 
elií le Gouverneur du lieu , qui dépendde la 
Ville , & de la Chambre de juí t ice de Gua-
timala, 

Celui qui en éíoitíGeuverneur lors que fé? 
tois en ce pay-s- l á , s'apellok Dom Bernard de 
€uzmanj qui avoit exercó long tems cecee 
charge, & s'y étoit conduit avec beaucoup 
de p^adence Se de d i t o t i o n ^ jaiques i ce 
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qti ayant perdu la vüe de vieilleíTe , fon /rlr 
nommé Dom Pedio de Guzman fut mis en l a : 
place 5 qui auífi bien que fon pere écoit craint 
& refpeéléde tous lesautres indiens, &:s'ils * 
n'euflehi- point été adonneaná rivfognerie 
comme le font la plüpart des Indiens j lis au»-
roient pü ávok-íe gouvernemenr d une Viíle 
d'EfpagnoIs, 

Quó i que ceGouverneur ne puifle p,as por-
te r lepéecommecc lurdcCluapades índ iensP . 
i i a pourtant pluííeurs autres beauxprivi leges. 
11 peutnommerd'entre leshabitansceuxqu3-
i l veut qui le fervent á dínér & á fouper , & 
á avoirfoinde fes chevaux , á aller pechet du ' 
polífon pour l u i , .aponer du bois en fa mai-
i o n , Se faire généralement tout ce qu}ü vou-
dra pour fon fervice ^ & néanmoins avee tou-
te cette autorité i i ne fait r ien/oi t pour la pó ­
lice du l i eu , foit pour rexecutionde la lu f -
tice , que par le confentement & 1 avis dui le-
ligieux qui demeure en ce Heir- la 3 qui a auili • 
tant de perfonnes obligces á le fervir & á pe-
cher pour lui# qu'ii y peut vivre auíTi ma» 
gnifíquement qu'un Evéque. 

Les Indiens y exercent auííl Ja plopart des 
métiers nécefíaires dans une Rcpublique bien 
érablie,. & I o n y rrouve Jes memes herbages 
&lés raéraes fruiís qu'on fait en laVi i ie de 
Guatimala, 

Le trefbrdeTEgHfe y efi: auffifort grand, y . 
ayant piuíieurs Confrairies de notfe Dame 
&des autres Saints ^ dont les images foht or­
nees de couronnes»decháines & de bcacclets 
de p r ix ro tú re l e s lampes, lesenceníbirs > &c 
les clundelicrs d'argenc á mettxe fur les A i u 
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t a faint Michel eft la prinoipale féce du 

]ieu , parce qu ' i l eft dédié á faínt M i c h e l , S¿ 
i l s'7 "t^nc une Foire ce jour l a , ou pluíieurs 
l^larchands viennent de Guacimala pour ven­
dré & achetcf. . 

L'aprés-d'inée de ce jour la & le lende-
mam la eourfe des Taureauxierc de divertif-
fement tant aux Eípagnols qu'aux N é g r e s , 
q^ii- fonr ácheval & á d'autres Indiens á pied s 
quiécanc fu jets á s'eny vrer y hazardent non 
feuleraentleur vieamaisl'y perdent auíTibien 
fouvent-

Outrc ce grand concours de peuple qui y ar-
rlve en ce tems-lá j i l s'y tient auííi tous les 
jours fur les cinq heures du (oit nybiimgueí ou 
marché , o M l n'y a que les Iftdiens du méme 
lien qui traEquenc enfemble,. 

1] paf leencoreprésde ceBourg une r iv ie-
re > qu i en quelques endroits n ^ í l pas beau-
coup profonde, mais qu'on pcut traverfer 
a i fément , qui íer t áarroíér leurs jardins, Sí 
leurs champs, & faic aller un moulm qui 
fournit de farine la plftpart des habitans de 
la Vállée , qui y vont faire moudre leur fro-
menr. , 

A. demitlieue de ce Bourg i l y a une riche 
ferme & un mouün á fuere > qui apartient á 
un nommé Sebaílien de Savaletta qui efl: Bif-
cayen de naiflance, qui é tok fort pauvre lors 
qu' i l v i m encepais-lá , & fervoit un hom-
ine de méme palique Iui3 mais par fon induf-
trie & fon labeur 3 ayant trouvé íes moyens 
d'acheter un ixiulet ou deux,, i l fe mit á negó-
cier dans le pays jufqu'á'Ce qu ' i l eüc acquis de 
quoi avoir une troupe entiere de foixante 
snulets, avee quoi i l s'enricliir, de jone qu ' i l 

ac-
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acquit beáücoup dé- térres-aüx xM vi róncete" 
Becapa , qui s 'étanttrouvéespropres á-cü'ltij 
ver le fuere r i l ^ s ' ^ apliqua aveC'tanc de íuc¿ 
cez, qu'il tu batir en ce lieu- la une máiíbn 
tóut-á-fait magnifique, & oú la plíipart des 
gerfonnes de condkion-de la Vil le dei-Guati-
mala fe vonc divertir aCez íouveni:. 

I I fairfaire une grande qwantké de fuere-
tous Ies ans^ dónc-il débke une-partie dans le 
páys 5 & ÍÍ envoyerautre eníEfpagne. ̂  

I I entretiene d'ordinaire íbixante eicláves 
en fa Fetme, & tiene íi bonne table en fa mai-
fon qu'il paííe pour genereux & magnifique : 
auííi dk-on qu'i l a pour le moins cinq cens 
íTíilledtkat-s vailiant, 

A un demi milie de-fa-raaifofii i ly-á une áü-
tfe Ferme á fuere, á qui Ton donne le nom d@ 
Trapiche, qui apartienr aux AugiHiinS de Gua-
timala, oú i l y a environ vingt erelaves j 6c qn 
riapelle Trapiche , paree qü'avec les machi-
lífes donr il-s (é /érvent^ l 'on n'yipeut pasmou-
dré une-íi grande quantké de eannes de fucréi 
que Fon fait avee- un de eés moukns que Ies 
Efpagnols appellent/»¿€»/flj. 

Le Bourg d" Amatitlan eft á une lieuede la, 
prochc duquel i l ya un Ingenioou mouliñ á 
fuere ,-plus gránd que ceiui de Savaletta^ 
qu'ón a pille le moulin d'Á vis 3 paree queee-
l u i qui le íit eonílruirc s'apelloit ainfi : mais 
il;appartie:nt á pre?jnt au maitre de la Potte 
de Guatimala nomrné Pedro Crerpoí 

Ce lieu reíférable á un petk Vi l íage , á cau*-
fede la quantité des cabannes 8¿ maiíbñs COLÍ*-
Vê rtes de chaumes qu'il y a , oü logent les ef-
claves ÍSíégres qui en dépendenr,qui font plus 
de cent• une hommes que femmes -̂ C enfans. 

. Mais 
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Mais la maifon du Maítre. et forc bien bá-

cie s grande & fpacieufe, & capable de ioger . 
plus de cent perfonnes. 

ConMiie ees trois fermes á fuere íbnt pro­
ches de Guatimala, elles contribuent beau-
coup á fa richeíle Se á ion commerce avec 
rtfpagne. 

,Quoi qu'il n'y | i t -pasiant d'Eípagnols á 
Amatitlan qu'á Petapa, il y a en recompenfe 
beaucoup plus d'Indiens. 

Les rúes y íbnt fort bien ordonnees, larges, 
droitcs& reguiieres 5 mais elles ne íbnt poinc 
pavees, & Ton n*y mafche quefur laterre Se 
lefablon. 

L'on y joüitaufli de la commadité du lac» 
& Ies habitans envoyenc aulíi dii poiíTon á 
Guatimala dans les memes jours que íbnt 
ceux de Petapa. 

Ec quoi quoce lieu-lá foit bors du chemin: 
des voyageurs, fes habitans ne font pas jnoinf 
dehes que ceux de Petapa, parce qu'ils ga-
gncot beaucoup avec ceux qui y viennent 
prendre les bains^ tant de la campagne que 
de la Ville de Guatimala ; car il y a de certai-
nes eaux chaudes oü Ton fe baigne, qui font 
eíUmées focc faines & dont on fait grand 
étar. 

lis s'enrkhiflent auífi par le íel qui s'y faifj 
©uplütót quon recueilleaux bords dulac , 
QÜtous les matins il p.aroit fur la terre com-
me une geléeblanche,que les Indiens recueií-
icnt &: puriíient aprés i'aVoir recueilli j de 
forte qu'il deviencfort blanc 6c propreá i'u-

. íage ordinaire. 
. Outre cela ils tirent encoré du profit des 
mulets des envüoQs de Ja Valice > Se que Ton 
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améne paítre fur.cettc terre falée un jour ou 

.ane matinée entiere , en payane cinq fols 
pour chaqué mulet par jour , & Fon a trouvé 
par expérienee que cela les rend fons & v i -
goureux j & leur vaut mieux qu'uae médeci-
n e , ni que la faignée méme. 
. 115 font auíTi un grand traüc de cotón & de 
fruics dont iis ont une grande quantite; la 
place du marché e í t auíTi f on bel le , & om-
bragéc de deux ormeaux extraordinairement 
grands, fons lefquels les Indiens fe rendenc 
toutes les aprés- dinées pour acheter & pour 
vendré leuts denrées * 

L'Eglife de ce lieu-lá eít auíTx forc bíenbá-
fie 5 & auífi bel le qu'aucune qui íbic dans 
Guanmala, & elle eílfi riche be f i magnifi­
que , que cela obligea l'an iStf . les K e l i -
gieux de l'Ordre de faint Dominique den 
íaire un Pr i cu ré , dont i ' au tomé s'étend Tur 
touslcs^aurrcs ViJlages de la Val lée , & d'y 
faire batir un Monaftere forc' fomptueux , 
danslequel i l y avoit de n p n tems huit m i l -
te ducats dans un coíFre pour les depenfes 
ordinaires, qui fans doute auront beaucoup 
augmenté depuis ce tems-la. 

En cette maniere j 'a i conduir le leiSleur par 
toute la Vallée de Mixco & Pinola3 & Pe-
rapa & Amatit lan, qui ne cede rico en r i -
cheffes á aucun autre lieu dépendant de 
Goatimala. . , • 

Je ne dois pas encoré oublier une doublc 
moiíTon de froment qui fe faic en cette 
va l l ée . • 

La premiere eft d'un petit ble qu'on»apelIe 
Tr.go tremefino, qui eft un mot compofé en 
EfpagiiGl de ees deux autres tres mefes , o u 

d u 
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d i r L a t i n tres merfes, parce -que trois^mors 
aprés qu'il eft femé , i l eíl müí & bon ácou-
per vdeforce qu'étant femé á la fin d 'Aoür , 
on le moiflbnne ordinairemenc á 'la* fin de 
fslovembrc. -

E l quoi qu ' i l femble á caufe qu ' i l eft pede, 
qu' i l devroic rendre peu de fa.riñe , néan-
moins i l en rend autanc'que leurs aucres ef-
peces de f r o m e n t 8 ¿ fák du pain qui eft au A 
íi blyic j mais i l ne fe garde pas lbng teras, 5C 
devient bien-tot raíTis & dur. 

L'autre moiífon qui eíl de deux forres de 
froment, Fun qu'on apelle rouge, & l'autre 
blanc comme le ble de Candie , fui^incon-
tinent aprés celle de ceblé tnmeftre, car uñ 
peu aprés Noel Ton raet la fauciüe dans les 
cbamps , oú non feulement ils recueillenc 
leur fromento mais au lieu de le meteré en 
gerbes 85 de le ferrer en des granges, ils le 
font fbuler aüx pieds par des cavalles dans 
des aires qu'on fait tout exprés. 

Lors que le blé eft battu & fort i des épis 
á forcé d'etre foulé par les cavalles , qu'on* 
foüetce incéíTammcnt pour les faire tourner 
tóu t ' au tour des aires Se fouler Ib blé fans 
s'arrécer, on fait aprés cela fortir les calles 
des aires, Sí l'on vanne le b l é , que Ton em­
porre dans des facs pour le ferrer dans Ies 
greniers, lailfant toute la paillc , ou la plus 
grande partie, dans les champs , oú elle fe 
pourrit . Se reftiment auíTi bonne que du fu-
mier pour fumer la terre. 

Ils mettent auífi le feu dans les champs , 
pour faire brüler le chaume & le réduire en 
cendre, un peu avant le tems des premieres 
p iules , qui détrempent ees cendras Se en-
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graíflent la terre par ce raoyen , qu'üs eftt-
ment le meilkur & 1c plus grand ménage-
ment qu'üs pujífent avoir pour fumer leurs 
terres. • • 

Les autres qui veulent cultiver une nouvel. 
le piece de terre qui eft pleine de bois , fonc 
abattre les arbres, & quoi qu'iis foient pro-
pres á faire de la charpente ou du mertain , 
lis n'en yendent pas un pied, & ne fe fou-
cicnt de le tra»fporter á Guatimala,quo%que 
bien fouvent il y eá aüroit pour plus dedou-
ze mille franes s'il ctoic en Angleterre i mai^ 
i l y en a taoc lá que le pórt leur comeroíi 
plus qi^ ce qu'iis en tircroient. 

Aprés queles arbres font abattus ils les lai£ 
fent fecíier, $c avant que les pluyes de l 'Hi-
ver commencent, ils mettent le feu par touc 
le chaq*p pour faire bcüler ce bois, dont les 
cendres rendent la terte íi graífe & íi fertile , 
qu'au lieü qu'en Angleterre nous femons trois 
fróííTeaux ou plus de frornent dans un arpenc 
de terre, un boifleau & bien fouyerjr moins y 

*fuífit; car autrement i l viendroit tropipais 
& tou^u, & ils perdroient leur fécoke. 

Ils font auífi la méme chofe dans les pátdk 
rages de la Vallée : car fur la fin de May que 
l'herbe eíl courte & fe fletrit en íbrte qu'ellg 
devient feche, ils y mettent le feu, ce qi^i 
fait parokre cette Vallée route noire & de-
fagréable j mais aprés que íá plüyc a com­
bé deífus deux ou trois fois, la terre repre-
nantfa pr?miere verdure, invite le bétail^ 
que pendant ce tems-lá on avoit mené paítre 
ai l leurs ,á y venir prendre une nouvelle 
nournture , &: á fe repofer á fon aífe fur ees 
beí|ux ta|)is verds, 

Mais 
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i. Klais ii cfí teíiis que je retourne z Taufre 
coté de .cette valée á la riviere des Vachesí 
d'oú j'ai commencc á faife le tour, & fait 
cette longue digreííion de TEft á rOueíl juf-
qu'au Village d^Amatitlan qui en eft le plus 
éloigné, afín de faire voir au ledeur le peu 
de chemin qui reíle jufqirá Guatimala. 

II eft bien vrai que depuis Thermitage de 
nStre-Damé j il y a un chemin ét^oit au mi-
licu de la Vallée s qui va prefque jufqu'á A -
matitlan^Sc puis en teürnant remonte íur 
une montagne á main droite. 

Mais parce qu'il y a pluíieurs montees 8c 
defeentes, & divers fonds ennuyeux á pa£-
ífer, ee n'eit pas le chemin ordinaire &í le 
plus fréquenté en venant de rhermitage á 
main droite de Mixco, qui n'eft qu á cinq 
milles de Guatimala. 

De Mixco, le chemin ^a en montarit fui 
«ñ coteau , & conduit á un Village, qui eíl 
un peu plus grand que Mixco, nommé faint 
Luc , oü il fait froid ; de forte que cette 
temperance d'air a rendu ce lieu-lá riche, 
& on en a fait le grenier de tome la Ville 
de Guatimala. 

Car au lieu que le froipent de la Vallée nc 
fe gafde pas long-tems íkns qu'il fe gate, 
qu'il s'y engendre de certains vers qu'on a-
pelle Gurgoios, le climat eft ÍÍ temperé en 
ce lieu de faint L u c , que le froment s'y gar-
de deux ou trois ans aprés étre battu, pour-
vü quk!on ait le foin de le détourner de fois, 
áwaueire yüc s'il eft bien ferré 3 il s'augmen-
tc de telle forte,comme ¡e Tai vü par ex-
périence fur le lieu^ qu'á lafín de l'année » 
s'iíy avoit deux cens boifleaux de ble dans 
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un grenier . Ton en trouvera prés de deu& 
ccns vingt. 

C'eíl pourquoi Ton porte en ee Village la 
piupart de la moiíTon de la Vallée & U eft 
sout plein de granges qu'iis apellent rrofas, 
qui nont point daires á terre, mais dans 
Iclquelles i l y a un plancher fait ávec des 
planches, elevé de terre environ un pied ou 
deux s & tcouvert de nattes, fúr Icquel on 
met le ble , oú les riches Marehands de la 
Vi l le le gardenc deux ou trois ans'v jufqu ace 
qu'iis en trouvent le pwx qu'iis deíirent. 
• De ce lieu-hl á Guatimala i l n'y a que trois 
petircs llenes , & qu'une feu le Batanea ou 
qu'un fonds; & fur le chemin on reneontre 
de cote de d'auire de petits Vüiages qu'iis 
apellent Milpas, oú i l y peut avoir environ 
vmgc cabanes, 

A u milieu du chemin i l y a un cócéau 9 
d 'oú i 'on voit toute la V i l l e , 8c l u i com-
mande de forte , qu'avec deux pieqes de ca­
non Ton pourroit teñir tout Guatimah en 
crainte. 

Mais outre ce coteau ou eft le grand che-
jmin órdinaire , i l y a encoré au de lá á droic 
& á gauche d'autres montagnes qui s'avan-
gent plus vers la v i l l e , & fans doute Ton 
pourroit incommoder cette Vil le avec du 
canon, au cas que le haut de ce coteau fe 
trouvát trop éloigné. 

Lors qu'on eíl defeendu au bas de la mon-
tagne, on trouve un fort beau chemin 8c ' 
fort large; mais dans le fort i l eft retrelfi en­
tre Jes montagnes environ la longueur-d'un 
trait d'arc, & en cet endroit lá i l eft fácheux, 
á caufe despierres 5c quelques petits rochers: 

qui 
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qni fe tfóuvent dans un courant d'eau q^1 
defcend des montagnes & fe rend vers 
Vilie. 

M,ais á l'endroit d'un petit hermitage nom-
nlé rirermitage de S, Jean, le chemiñ s'elar-
gic peu á peu 8t décou^re Guatimala, q u i 
íaic une agréable perípeélive aux voyageurs 
q u i opc deíTein d'y aller trouver le repos, pac 
la douceuE d'un chemin fabionneux, & par 
l'agré®ble verdure des ailees qu ' i l s rencon-
trent jurqu'á ce qu'ils entrene dans la Vil­
ie , qui eft toüjours libre á tous allans &C 
venans, foit du cót.é du Monaílere des Jaco-
bins, foit du cote de VEglifc'dc du Convcnt 
des Religieufes de la Conception. 

Aprés avoir ainíí cpnduit le leóteur depuis 
le Golphe jufqu'á Guatiitiala, & lui ayoír 
niontre tout ce qu'il y a d# plu(s remarqua-
ble, je ne dirai rien en cet endroit des au-
tres lieux qui dépendene dé cette Ville vers 
Ñicaragua dú coté du midi , ayane deja dé-
cric le chemin jufqu'á Realejo , jufqu'á ce 
que je vienne a parler de mon retour que je 
ns de ce dke- lá , 

Mais il refte encoré a décrire le pa í s de 
Vera-Paz, Se le chemin par iequel on y va. 
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C H A P,I T R E * 
Vefcription de Fera P a ^ , & d 'me N a ~ 

tton que les Efpagnols nont eneore 
fabjugnen l'htfrotre d'un Rel ig imx qm 
y fit m vojage , avec f lufienrs a m r e í 
pwticiilariteK.de cette contrée, 

V Era-Paz^'apelle ainíí parce que lesJn-
diens de ce Pays-lá ayant apris com-

me Jes Efpagnols avoient conquis Guatima" 
l a , & toucle pays aux environs, feroumi-
rent paiíiblement & fans refiílance auxEfpa-
gnols. 

Autrefois ce pays- la faiíbit un Diocefe, oú 
si y avoit ún Evéque en particulier i mais á? 
prefenc ileft uni á celui de Guatimala. 

11 eft gouverné par un Alcade Major , ou 
Prelídenc qu'on envoye d'Efpagne, qui dé-
pend de la Chambre de Juftice, ou del'Au-
dience Royale de Guatimala. 

L a ville capitale de cette Province s'apelle 
Coban, oü il y a un Monafteíe de Religieux 
del'Ordre de íaint Dominique y & l'Alcaide 
Major y fait faréíídeñce ordinaire. 

Les Efpagnols n'ont pas encoré achevé de 
conquerir cette Province, quelques combats 
qu'ils ayent don^ez pour cela,contre ees peu-

f les barbares Se infideles qui íbnc entre cette 
rovince 5c ceiie de Jucatan. 
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ÍIs.fonrtout ce qu'ils peuvent pour eft venir 

á boüty nñn d'aller par leur pay#s á une Ville 
nomraée Campin, qui dépend de Jucatan > 
afin d etablírlle commerce par terre aveceette 
iProvince-lájqiTon croit étre fort aVantageux 
au pars 5¿ á la ViUe de*G«atimala)8¿ une vo'íc 
plus aíTurée pour conduire leurs marchandi-
fés ala Havane que par le ©olphe 3 parcccjue^ 
bien íbuvent les navires qui partent du Gol« 
pbe pour aller á la Havane, íbnt pris en che-
min par les fíollandois. * , „ 

Mais jufqu'á prefent les Qpagnols n ont pu 
venit a bout de ce deíTeinvcarils (^c roüjours 
trouvé tant de réliftance en ce peuple t^arpa-
re j qu'ilieui: aété imponible de raflujettir. 

Neailmoins Ü y euc un Religieux de mes 
amisnommé Frere Fran^ois Moran, qui íe 
bazarda d'aller parmi ees barbares > &: avee 
deux ou trois Indiens pafla au travers de leur 
paysjurqua Gampinj oüi l trouva quelques 
ferpagnoh qui s'étonnerent bien fort de fa 
basdicre, & comme ilavoit cíe hazarder fá 
vie par ce ebemin la. _ 

11 retourna enfuite á Coban , & de la a Ve­
ra-Paz , oú 11 fit le recit de fon voyage , & dit 
^ue ees peupies voyant qu'il parloit leur lan-
gue, 6í le trouvant doux & civil en leur en-
droit, le traiterent auíTi fort humaineinent> 
craignant, difoit-il, que s'ils lui óroient la 
vie, les Efpagnoís pour s'en venget, ne les 
laiíTeroient jamáis en repos qu'ils neles cul-
fetjt entierement détrüirs. 

De plus que leur pai's étoit beaucoup. méi -
leur que celui de Vera-Paz, oü les Erpagnois 
fonc les Maitres,^ qu'il y avoit une fort b 
k Valide oü ü y avoit ungrand lac íuríe 
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í>ord de ce lac une vjlle d'lndiens oú i l y avoís 
jjour le moins douze mille habitans, done les 
cafes étoienc feparéesles unes des aucres. 

Ce Religieux a faie depuis ladefcripcion de 
ce país lá3 6c a paíTé en,Efpagne pour iníinuer 
á laCour Je deííein d'en faire la conquccejpar 
la conlidération dé i 'utilité qui reviendra á la 
Vil lede Guatimala, á la Province de Juca-
tan% íi Ton peut une fois érabiir un chefnin 
pour paíTer d'une Province á Tautre autra-
vers de ce pais la. 

Mais q u ¿ q u e ¿ e ce coré Ules Eípagnols 
la Province de Vera-Paz foient encoré l i m i -
te2 par ce peuple barbare, ils ont néanmoins 
le paíSge libre de J'autre coté pour aller au 
Golphe, 011 ils trafiquent avec lesTMavires 
q a i y abórden t , á qui ils ponenedes vola i l -
les & d'autres vívres du pays3 & en raportent 
des vins'& autres marchandifes d 'ürpagne en 
ia vilie de Goban. 

Ce pays la eíl fort tnóntagneux & inégal. , 
& quoi qu' i l y ait quelques Viliages aíTez 
grands, i i n'y en a pourtant que crois ou qua-
tre qui foient confídérabies. 

Les principales denrées q-ui s'y trouvent, 
íonc de lachiotte3 quieft l emeí l leurdexoA 
1c pays de Guatimala, du cacao ¡j du c o t ó n , 
da m i e l , de la cafle, de la falfeparcille , & d u 
Mahis en grande quanti té, mais i l n'y a poiní 
de froment. 

I I y a auífi beaucoup de cite > de volaille & 
de gibier,& des oiíeaux de diverfes couleurs, 
dont les índiens employent le plumage á fai­
re pluíieurs ouvragcscuncuximais qui n'éga-
lent pas pourtant ceux de Mechoacan. L'on y 
trouve auílibeaucoup de perroquets, de f in­

ges 
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gés Se de guenons, qui fe nourri^ent dans les 
inonragnes. 

Le chemin de Guatimala en ce pays-la eft 
le méme dont j 'a i parlé ei*- dcííus, qu'on tiene 
en venant du Golphe jufqu'aú village de S . 
Luc , ,6c de la s'étend íur Íes coteaux^Bc les 
monragnes qui foñt á coté de la Vallée dé 
Mixco, 

L 'on íes apelle íes Hont^gnes de 'Sacate-
peques*fd'unnom compofé de Sacate & Te -
pee, dont le dernier figmfie une raontagne,& 
le premier de l'hérbe de forte que la jon-
lítion de ees deux mots lignifie des raontagnes 
d herbes. . 

11 y a quatre viliages connderables, le pre­
mier fe notnme faint Jacques ou i l y a cinq 
ecns familles-, íe fceond faint Fierre ou i l y en 
fix cens j le troiliéme faint Jean oü i l y en a 
auífi autanr & lequatr iéme faint Domin i -
que de Senaco, oú i l peut y avoir enviton 
trois cens familles. * ' . 

Ces quatre viliages font fott riches | le c l í i 
mat e í i fort froid dans les deux pfemiers > 
mais i l e í i plus chaud dans les deux autres36c 
i i y a pluííeúrs termes aux envi róns , oú Ton 
fecueil le beaucoup de b l é & de bón froment, 
auífi bien que du Mahis. 

Ges Indiens-lá ont beaucoup plus de cou-
rage que ceux des autres Viliages, & de mon 
tenis ils furent f«r le point de fe rébeller con-
tre les Efpagnols , parce qu'ils les traitoient 
mal. J > • 

Les Eglifes y fontextremement riches, &e 
lors que j 'étois en ce pays l a , i l y eut un I n -
dien du village de faint Jacques, qui par une 
gure avidité de gloire donna fix mille ducats 
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á l'Eglife du l i eu , & néanmoins Ton décou* 
vrít aprés que ce miferable. écoit un devineur 

un idolatre. * 
Ces Indiens gagnent beaucoup á louer de 

grands pennaches de pfmanes i donf ilsfe fer* 
VenrMans les danfes'qu'iis font aujf féíés de la 
dédicace de leurs villages , car i l y a tic ces 
pennadies qui onc íbixante plumes dé diver-
íescouleurs \ &¿pour le loyer de chagüe plu-
Sfie, oñ leur donne unederai rea le" qui e í l 
deux Ibis íix deniers, outre la valetir de cha­
qué pliirafé, í iquelqu'ane vieni á fe perdre par 
hazard. 

Depuis le vill^ge de faint Jean qui eíl le 
plus avancé}le chemin eft uni & agréable juí-
qu a un pécit Villagé d'eftvironunc vingraine 
de cafes qu'on apelle faint Rairaond , d oú ü 
y a une bonne journée de chemin qu'il fauí 
monrer &defcendre dans des fondrieres, juf-
qü a cequ'-on arfive á pne loge qui eftfur Is 
bord cTune rivtere, qui eítcelle-lá méme qui 
paíTe á Acafabaftlah dónt j ' a i parlé ci-devanr. 

Delá ón rencontre une monragne qui eíl 
fort pierreufe & plcine de rochers, ^qu'on 
fíoinmé la monragne de Rabiml a oü l ' on a 
taillé des marches dans le roe poúr la com-
modi té des mulets, q u i , s'ils glifíment tant 
{bit péu á 'coté', tomberoient l6*long1des.Eo-
chers & febriferoienc en mille piéces. 

Mais ce*danger ne dure«qu'envirón une 
íieue (SJ demiei& l^on rencontre une fon Belle 
Vallée qu'on apelle la V-allée de S. Nicoias j i 
caufe d'une feríne qui porte cenom-láy la-
quelle apartient-au ConventdesTacobins d t 
Ceban.-

Qüoique cette Valles ne foit pas icompa-
rcr 
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rerá celle de Mixco 8c 4e rPinoIa, elle eft 
pourtanc remarquable par trois chofes qui: s'y 
rcncontrent *, done la premiereeíl un moulin 
á fuciepominé Saint Jeróme, ^ui dépenddu 
Convent des Jacobins de Guatimala, &fuc-
pa#e cclui d'Amatitlan, non íéulement en la 
r¿colte de fuere, qu'ils envoyent par des mu-
lets au-de la de la montagne á Guatimala, Se 
dans le nombre des efclaves quiy font com- * 
mandez par deux Religieux*, maisparticulie-
rement á caufe des bons chevaux que Ton y 
¿leve, qui font les meilleurs de tout le pays 
de Guatimaja , &qui fónt fort eftímez par 
toutes les perfonnesde qualíté jqüi prennent 
plaiíir deles moncerenallantpar laVille, , 

La feconde eft la fernís de S". Nicolás , qui 
cílauíli renommée pour les mulets, que cel-
le de S. Jeróme pour les chevaux. 

La troiíiéme eft un village d'Iñdíens nora-
ipé;Robinal,oü il y a pour le moins Spo. fa-
milles, & oú Ton trouve tout ce que Ton pou-v 
roit <¿eíirer pour la comraodité de la vie. 

Le djmaty ctt plus chaud que froid , maís 
lachaleur eit moderée 8c beaacoup temperéc 
par le grand nombre des belles allées ombra-
geufesquiy íbnt. 

J.'on y trouve ijon feulement de tous les 
fruits deslndes., mais aulfi ceux d'Efpagne , 
*comq3e©rangés,limons,citronsdoux8cai^res, 
grenades, raífins, figues, amandes, & dattes. 

Le défaut de froment en ce lieu-lá n'eft pas 
confidérable á ceux qui aiijjcnt mieux le pain 
que celui de mahis, parce qu'cn deux jours 
on leiir en aporte aifément des villagtsdeSa-
estepeques. 

fowi ce qui eft de la vianie, i on y trouve 
da 
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du boeuf ,du mouton , du chevreau , des vo. 
lailles, des coqs-d'iode, des cailles, des pec^ 
drix j des faifans, & des lapins. 

I l y a auífi lar iviere qui paí íeproche de 
leurs mai íbns , qui leur fournic une,grande 
quantité de poiílbn de diverfes fortes, i 

Les habitans de ce viilage font fort fembla-
bles z ceux de Chiapa des Indiens , qu'ils 
imitént en galanrerie á monter a ciieval, tk 
en tqutes fortes de divertííTemens. 

'Ce fütdans ce villaje que mon arni frere 
Jean-Baptlfte voulut etabiir fademeure pour 
y vivre en repbs le reftedefes joufs, aprés 
avoir- été Prieur de divers l ieux, & particu-
licrement de Chiapa & de Guatimula, ^ oú 
i l me regala íi fómptiieufcment qu'on eüt pü 
•Ten blamer, comme n'étant pasbien féant á 
des Religieux mendians de vouloir ámiter la 
magnifícence des Princcs. 

Depuis cette vaiée jufqu'á lavrayepaix* 
ouá Coban qui eíl la capitale , i l n 'yar ien 
de confidérable qu'un feul viilage comrac 
jfaint Chr i í lophe , oü i l y a á prefent un grand 
lac , dont on ne*peut trouver le fonds á ce 
qu'on dir. 

Autrefois i l n'y avoit point de lac.;, mak 
pendant un grand trembleraenc de terre, la 
terre s'étant entr'ouverte & ayant e'nglouci 
pluííeurs maifons, laiíTace lac qui a toüjours 

^continué d'étre depuls cnce^iieu-lá. 
Delá jufqu'á Cobonles chemins font mau­

l á i s & pleins de montagnes , néanmoins les 
«mulets 4 i | pays ne laiífent pas d'ypaíreEaifé-
ment quol qu'ils foient chargcz. 

Enfin nous avons parcouru toute l 'étendue 
4u pays de Guatimula o i i i l y a beaucoup 

|>lus 
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plus de viilages & micux peuplés qu'en aucun 
autre endroic de r .Amérique, fi les Indiens 
écoient exercezen l'art nlilitaire & bien rau-: 
nisd'armes, i l n'y apoinc d'endroit entoute 
l 'Aménque qui fut fífort en peuple que Gua-
timala. 

Mais parce que les Efpagnols les aviliflent 
& les maltraitent, jurquaneleurlaiíTer pas 
reulemenc leursarcs & leurs fleches, bien lo in 
d'avoir des armes á f e u , des piques & de? 
épées celaleuranon feulerpent ó te le cou-
ragCjmais auíli i'aífeCtion qu'ilá auroienc pü 
avoir pour les Efpagnols \ de forte que cetix-
c iont fujet d'^préhender que íi Ton faifoit 
des defcentes pour envahir ees pays-lá , cetre 
grande muitinude d'Indicns feroient autant 
degens qui re ;tourneroient du cote de léurs 
ennemis 3 ou'qui demeurant fidcles ne leur 
{erviroientdc j i en . 

* 

C H A P I T R E V I . 
Vefcription de l ' é ta t ou font $ prefent les 

Indiens da Fa'is de Gnat imala > de l éurs 
moiurs & maniere de •vivre depkis l a 
conque te > & particptlierement de le'nrs 

• fe tes a m m l l e s , 

'Etat ou la condition des Indiens du pays 
de Guatimala eft auifi lamentable & d i ­

gne de pitié , qu'aucunautre de tous les peu­
plés de l 'Amér ique . 

Car |e ppis en quelque maníeíe diré d'eux 
ce 
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cequi efl: dit duípeuplc d'irrael au premiet 
C^hapicrc de rExode Verfei fepuéme },qu'ils 
étoienc ferdles*í&: croiíroient&mukiplioienc 
abondamtnent, en forte qu'ils devenoient 
puiflans & rempliíToíent le pays; c'ett pour-
quoi Pharaon dit á fes Sujets au Ver fe t dixié-
me > il faut fegouverner fagementaveceux , 
de peur qu'ils ne viennent á multiplier9& que 
lors qu'il arrivera quelque guerre ils ne fe joi-
gnent á nos ennemis, & combattent comre 
nous. Et ce futpour cela qu'ils écablkcnt des 
gens fureux pour les fairctrasrailler á fairc 
dé labr ique ,du morcier &autres ouvrages.,,, 
avec tanc de rigueur & de féverité jque cettc 
fervitudc leur rendir la'vic amere, &c lesobli» 
gea d'implorer ratíiftancedu Cicl pour les en 
déíivrer. 

Quoi qu'il y ait quelque forte;de diftinc-
tion entre le peuple d'Ifrael & les Indiens # 
néanmoins la comparaifon adutaport en To-
prelfion des uns & des autres, &: en la ma­
niere dont on les a traitez, afín qu'ils ne puf-
fent pas-multiplier plus qu'on vouloit. 

I I eíl certain que les Indiens fouffrent beau-
coup fous laWervitudc des Efpagnols^ & que 
néanmoins ils .multiplient tous les«jours' en 
enfans, Se accroiífent en riqheífes i de forte 
qu'on craint qu'ils ne deviennent trop puif-
fansj & ne fe foulevent d'eux-mémes, oune 
fe joignent aux étrangers centre ceux qui fes 
tirannifent. 
* Car foit par craintecupar jalouíie, l'onne 

leur permet pas i'ufage d'auc-une forte d'ar-
mes, non pas méme des ares & des IMches ^ 
dont fe fervoientautrefois leurs áncérres. 

JDe forte que 3 quoi que parce moyen-lá \les 
Efpa-
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Efpagnols n'ayent rien a craindre de leur co­
te, parce qu'ils font défarmezjauíli lors qu'u-
ne Nátion étrangere fera deífein de conque­
rir ce pais-lájelle n'aura pas fu jec de les apre­
hender par iaméme rajfon3&' par conlequent 
lapolitique dont leg Eípagnols fe fonc fervis 
pour aíFoiblir Ies Indiens, tourneratoutei 
leur. ruine & deítruótion. 

Car cecee grande maitkudc d'Indiens déíar-
mez leurétant inutile á la gUerrej^: eux-me-
íues 3 á la réferve de ceux qui demeurent dans 
Íes villes, fe trouvánt écartez & lá & dan^ 
cette vafte étendue de pay<¡,ne paroifronG 
qu'une poignée de gens centre une armee 
médiocre. 

Encoré parmi ees gens-lá il y en aura peu 
qui foient propres á porcer les armes, & ce 
perit nombre nc fera pas capable de fáire une 
grande réfiílance jn'ayantpoint d'artillerie. 

Que íi encoré ayec céla les Négres & les In-
diens qu'íls ont fí maltraitez , & qu'ils onr. 
toíijours aprehende á caufe de cela ,.viennenc 
á fe joindre contr'eux avec les écrangers,il cífc 
certain qu'iis nefauroient évicerleur ruine 
étant attaquez de ia-forte au dedans & au de-
Jiors. * ; 

Par la on peut voif combien font mai- foti-
dez, ceux qui difenc qü.'il eít beaucoup plus 
difficile d© conquerir rAmérique á prefene 
que du tenis de Correr, parce que Ton a au-
jourd'hui les Efpagnols & les Indiens á^com-
battre, & en Ce téi|is^lá i l n'y avoit ̂ ue les 
pauvres Indiens tout nuds. 

Je foüdens que ce fondement efl faux; car 
aíors les Indiens étoienc aguercis par le moieo 
des guerres qu'iis avoient les ims contre les 

T m . i i i i jpí' ' aimcsf 
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aucreSj Scíavoient fort bien íe fervir de ieurs: 
ares , de leurs fleches^ de leurs dards,&; au-
tres fortes d'armes, é í paroríToient extreme-
írienchardis& courageux dans lescombats 5 
Gommc i l paroit par leurs hiíloires. 

Mais á prefenc lis foht devenus íans cceur „ 
en forte qu'ils tteíTaülent de peur lors qu'ils 
entendent tirer un moufquet j ce qui vient de 
ceqM'ib íbnt défarmez*^ opnraez par les 
pagnois, qui les font memes trembler par uh 
f egard ou par une grimace *, de forre qu' l l n'y 
a aucun lieu de les apréhender en Letar qu'ils 
ibnc aujourd'hui, 

•L'on ne doit non -plus craindre les Efpa-
gnols , qui danstoute la vaíle étendué des 
fetatsde Guatimala, ue fauroient fáire une 
ieyée decinq mille liommes qui foient pro* 
pr'es á la guerre. 

ilsne fauroient non plus defendre tant de 
paíTages ¿r tant d'entrées qu' i l y a en diver^ 
endroits de ce pays-lá, qui d'autant plus qu'M 
eft grand ^ i l eft d autant plus aife á conque­
r i r s parce que pendane que i'Efpagnol fera 
oceupé dans un endroit, fon pays pourra etre 
atraqué , & méme enlevé en d'áutres iieux: 
par les memes ctrángers., 

Leurs efclaves memes fe Mgueront conw-
eux en cette occaíion , afín d'étre mis en l i ­
berté ^&:enfin les Crióles qu'ils maltraitent 
auííi ex t rémement , fe réjoüiront de pouvoir 
s'aifranchir de leur tirannie , & aimeront 
toeaucoup mieux vivreenj iberté fousun peu* 
pie étranger , que d'etrc plus long^tems op-
primez par ecux de leur propre Ná t ion . 

La condition des Indiens de ce pay?s-lá;i 
eíl i l mifetabie ,.que 9 quoi que les Rois d'Eí-

^agne 
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pagne n'ayenc jamáis voulu confentir á les 
cendre Efclaves, comme ils en ont été íbu-
vent follicitez , néanmoins leur vie eíl auífi. 
mifereble que celle des Efclaves. 

Car j'en ai connu quelques-uns qui aprés 
etre revenus du fervice des Efpagnols , dont 
ils n'avoient re^ü pour tout falaire que des 
coups 6c des bleíTures, venoienc fe mei t íe 
aü l í e , réfolus de mounr plütot que de me-
net plus long-tems une vie íi pleine de mi fe-
res , 6c refufoient tous les alimens que leurs 
femmes leur prefentoient, aimant mieux fe 
laiíTer mourir de faim 3 que de mener une 

. vie íí málheureufe. 
I I eíl vrai qu ' i l y en a eu quelques-uns 

qui par raes exhortations fe font laiíTé per-
fuader de v iv re , plütot que de fe faire mou­
r i r eux-mémes raais i l y en a eu auííi d'au-
tres qui ont rejetté toutes fortes de remon-
trances , & fé fom fak mourir ainii mifera-
blement. 

C H A P I T R E V I L 
Pe laméthode que les Effagnols obfervent 

a Végard M fervice fu ' i l s t i r t n t des- > 
Indiens i & q m l h efl leur condmte en-
vers ettX' 

LEs Erplignols qui demeurcnttncepars-láí í 
& patticulierement les Fermiers de la va­

lse de Mixco , Pinola, Petapa, Amatitlan U 
ceux-de Sacatepeques» ont repiefente que 
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rout leur commerce & leur labeurtendant a » 
bien de l 'Etar, & n'y ayant pas aílez d'Efpa-
gnols pour faire tous les ouvrages qui font 
néceíTaires dansun íi grand.pais)tous n ayant 
pas aufli les moyens d'acheter des Erclaves &c 
des N é g r e s , qu'ils avoient beíbin néceflai-
remclit du. ferv.ke de5 Indiens en leur don-
nant un falaireraifonnable. 

C'eft pourquoi i l fut ordonné qu*on p»r-
tagerok un certain nombre de lahoureurs 
Indiens , tous les .Lundis ou les JDiman-
ches raprés 'd inée s q u i feroient diítribuez 
entre les Efpagnols felón la qual i téde leurs 
Fcrmesjou de leurs emploisjfoir pour travail-
lera la culture de leurs terres,.foit pour con- ' 
duifeleur mulets, & les aíder en ce que cha-
cun peut en avoir befoinen fa vacation. 

De forre qu en. chaqué reííbrt ou détroit i i 
y. a ^n Officier pour, cela, qu'ils apellent ifie^ 
Repart idor y q u i felón 1% Hite qu'il a des mai-
fons & des termes des Efpagnols, eít obl igé 
de leur fournirun certain norabre d'Indiens 
i lutes les femaines. 

Ce-qui fert d'un moyen commode aa Pré -
í d e n t d e Guatimala,& aux autres Juges pour 
avancer leurs domeítiques , á qui ils donnent 
ordinairement ees charges-lá. 

. Ils nommerent le Viílage oulel ieu oú ils 
fe doivent aíferobler le Dimanche ou le Lun-
d i } ou ils fe trouvent avec tousJes Efpagnols 
de ce reífoft. 

Les Inditns des Viilages doivcnt auííi de 
leur cote teñir, tout préts le nombre des gens 
de travail qu'ils font obligez de fournir cha­
qué femaine par Ford re de la Cour de Gua. 
ó rna la , qui font cosduits au lieu de VAflem-

. , A ' • ' bléé: 
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blée genérale pac mi Oííicier Indiende ICUE 
mémeVíllage. 

Et lors qu'iis font arrivez en ce lieu-ía 
avec-tous leurs oudls pour travailler, com-
me béches , pele^, pioches & haclíes, & des 
vivres pour fe nourrir.une^femaine, qui fonc^ 
pour Tordinaire des gáteáux fecs de mahis , 
des boudins, des frixolies ou des fafeolsí un 
peu de chile ou de poivre long , & quelques 
morceaux de viande froide pour-un jour 011 
deux , avec leur l i t fur leur dos , qui n'eft 
autre chofe qu'une mame de groíTe laine , 
qu'iis cnvelopcnc autour d'eux pour fe cou-
cher fur la terre , puis on les renfermedans 
la Maifon de Vil le en donnant á l'un quel-
quescoupsde h'ixon'y&c aux autresdesfóuf-
flets ou des coups dé pied,5 ss'ils ne veulenc 
pas entrer. 

Aprés qu'on les a tous raíremblez,& que la 
Maifon de Vil leen eft remplie, le Inez Re­
partidor ou rOfificier. apelle les Efpagnols 
íelon Tordr ede ía üfte ^&í z á merae tems au« 
tant d'Indiens que k Cour lu i a ordonnez. 

I I y en a quelques-uns qui en doi^entavoir 
troisou quatre ? d'autres q^iinze ou vingr» 
felón leur vacaiion & le travail qu'iis ont á¿ 
faire. 

En cettemanierc i l diftribue a chacun des. 
Efpagnols les Indiens qrLi'íl doir avoir juf-
qu'á.ce.qp'il n'en refte plus á diftribuer. 

Ce parcage érant faic. Tés Efpagnols pren-
nent une mante ou un outil a chacun de 
leurs Indiens pour leur fervir de gage^de 
peur qu'iis ne s'enfuycnt,&: donnent á T ü f í i -
cierqui a fait ce p^rtage-lá-pour fes di;oits s 
Mne demi réale de f, fols pour chaqué Jhdien^ 

ce 
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ce qui luí vaut beaucoup par an vcar i l y a 
oes Officiers qui auronr trois ou quatre cens 
Indiens a diftribuer chaqué remaine. 

S i un Eípagnol vient á fe plaindre que quel-
qu unde fes Indiens s e f t é c h a p é , & ne l a 

' Pas fervi toute la fcmaine entiere, on le fera 
cherdier^ jufqu'á ce qu'on Tait t rouvé 4 6c 
puis on rattachera par les brasa un poteau 
dans i a place du m a r c h é , oú i l fera füítigé 
publiquement für le dos. 

Mais fi un pauvre Indien fe plaint que les 
Efpagnols l'ont t rompé , & luí ont déro-
be fa pelle, fa hache s fon p ie , fá man-
^ ^ G u ^ s g a g e s , Fon ne fera aucune juftí-
ce de i Efpagnol qui aura volé ou t rompé 
le pauvre Indien, quoi que l 'équité veüille 
que ron rende égalément la fuftice aux uñs 
Se aux autres. 

En cette maniere on vend Ies Indiens cha» 
que femaine comme des Efclaves pour deux 
iolsi ix deniers chacun, fans qu'on leur per-
mette le foir d'aller voir leurs femmes, quoi 
que leur ouvrage ne foir pas a mille pas du 
Village ouils demeurent^mais i l yenad'au-
tres qu'on méne a trois & q uatre heués au de¿ 
J a ^ n oferoient s'cn fetourner,que le Same-
di au fo i r , aprés avoir exécuré touc ce qu ' i l 
aura plü á leur Maitrede leur coramandér. 

Les gages qu'on leur donne, fonc tels qu'á 
grande peine les peuvent-ils nourrir ; car 
pour tout falaire ils n'ont pas cinq fols par 
jour , rí'ayant que vingt-cinq fols par femai­
ne en tout. 

Get ordre s'obferve dans la ville de Guati-
maia^ & dans les Villages des Efpagnols , o ú 
i ondonneachaque maifon 1^.Indiens done 
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elle a befoirijpour aponer de 1 eau ou dti hoisy 
de les autres choles neceíTaftes, & pour cet 
effet les Villages voiíins íbnt obligez de leur 
fournir des Indiens, comme j a i deja dit c i -
defílis, 

II n'y apoint de bon Chrétien quí ne ñ i t 
rouché de douIéur,de voir comme eespau-
vres miferables fonci-nal-craitez' parcertains 
Efpagnols pendant la femaine qu'ils í o m & 
leur fervice. . * 

II y en aqui vont abufer de leurs fem-
mes j íors que leurs pauvres marts íbnt oceu-
pez á labourer la terre ^ d'autres qui leur 
donnent le foliec, parce qu'ils leur femblent 
trop pareíTeux á travaiüer j^ou qui leur 
donnenc des coups d'épéc, ou leur cafíent la; 
tete pour s'étre voulu excufer comre leurs 
reproches 5 ou leur dérobent leiírs oucils , 
ou les privenc d'une partie ou du total de 
leurs gages ,en difant qu'ils payent une demi 
réale pour le fervice qu'ils leur doivent ren-
dre , & néanmoinsqu'ils' n'ont pas fait leur' 
©uvrage. 

J'en connGiirois quelques uns qui avoient 
aecoutuméalors qu'ils avoient femé leur fro-
ment j é í qu'ils n'ávoient prefque plus af-
faire des Indieas ydc retenir chez eux tous, 
ceux qui leur avoient été donnez pour leur 
ferme5 & f^áchant^bien raíFeélion que ces-
pauvres gens avoient de retourner en leur . 
famille , apMs leur avoir fait couper du bois 
le JLundi & le Mardi, leur demandoient le 
Mercredi ce qu'ils vouloient leur donnef 
pour les laifler aller 3 8c ainüen exigeoienc 
des .uns une réalé 3 Se des autres deux ou 
uoisi.de forte qu'ils fe faifoiem non feule-

mexie 
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ment foürnir dg bois pour leur maifon , maís 
lis entiroient auíTi aíTez d'argent pour ache-
tet de la viánde & du chocolate pendánt 
jours,vívant de la forte piíivem'ént aux dépens 
de ees pauvres Indiens. 

I I y en a d'autres auííl qüi les lotíent á leurs 
Voiíins qui en onc affaire pour cette feraaine, 
poururie réále chacunmais qu'ils font bien 
affurez de déduiré Tur leurs.gages. 

lis font auífi afíujettis á une fervitude pa-
sréille á cejle iá dans tous les Villages, oú 
rous les voyageur.s qui pafícnt par- lá j peu-
vene demander au prochain Villagé tous 
les Fndiens done ils ont beíbin pour condui-
re leurs mulets , St poner leutsf bardes, & 
a la fin du voyage ieift font tsne querelle 
'd'AHemand , & les renvoyent la plüpart 
du tenis avec des cóups-pour toute récom-
penfe. 

'•. ?Is fónt porter a ees pauvres miférables}un 
jour ou deux fur le dos des malíes qui pefem 
cent livresjen les attachant avec des cor des de 
chaqué cote á la ceinture, de pafíant Tur le 
from une large courroye de cuir attachée á -
xá maile, qui fait que toute la pefanteur de ce 
fárdeau tombe fur leur front au deflus des 
fburcils, qu'ils ont la plüpart du tems telle-
ment marqué, qu'il font aifez á diílinger des 
autres habitans dans les Villages , pa&ce 
qu'auífi cette ceinture de cuir leur tnange tone 
le p o i l , Sciesrendchauveslupié devane de4a 
tete. . • , , •, 

En cette manisre ce pauvre peuple tache 
^ gágner fa vie parmi les Efpagnols j mais 
c eít avectam de douleur & d angoifle-, que 
iJicn louvent ils implorent h juítice divine 

pouí-



g u r íes mettre en Iibcnc,&: n'ont point d'au-
tre confolation que ceile que leor donnentles 
Pretres^de fouíFnr touc cela poui; i'amour de 
Dieu j ( k p o m le bien de l'Etat. 

Ec quoi que ceux qui íes commandent, les 
faíTent travailler & marcher en couces faifons, 
íoic q i i ' i i faíTe chaud , foic qu ' i l faíTe f'roid , 
¿ans ies plaines ou dans les montagnes, dans 
les beaux ou mauvais chemins, ieurs habits 
ífe fervent qu'á couvrir leur n u d k é , & bien 
fouvenc lis font íi dechirez qu'ils necouveen^ 
pas la moit ié de ieur corps. 

C H A P I T R E V i l L 

X)es habits des Indiens * de íears logemens, 
de leurs owvrageS ) de leurs ocetipations 
dameftiques , de leur gohee > de leurs wa*. 
riagess &c . 

LEurs habitsardinaires ne font autre cho/é 
qu 'une paite de cal^ons de laine ou de toi-

le qui defeendent jurqu'aux genouxj mar-
chant nuds pieds Ja piapart du tems/i ce n eíl 
quelqü'uns qui porcent des fandales de cuk 
dansléuts voyagespour feconíérver Ies pieds 
ou quelques paires de chanfles fans pourpoint. 
qu'une chanife fott coutte avec une mantc 
de laine ou de toile par defíus, qu'on no ra me 
Ajate i qui eít noiiée fur une épaule , & p e n d 
prefque iufqu'á terre de l'auire cote, &; ua 
me me chapcau dequinz-e ou vingt ibis, qu i 
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prend l'eau córame du papier, & aptés la 
jsluye leur combe fur le nés 6¿ Tur ]e col, 

lis portent auffi queíqueíbis leur l i t a u t o M 
d'eux, qui cft cetre mantede,laiae, done ils 
s'envelopcnc lefoir r&o ten t l eu r chemife Sc 
leurs calcjons, qu'ils mettenc fous leur tete 
pour leur fervir de chevet. 

I l y en a queíques-uns.quiportentauííiur^e 
nattefortlegere ppur fe coucher,, mais ceipc 
qu i n'en portent point 3 ou n'en peuvent pas 
emprunter de leurs voiüns^ fe couhent l ibre-
ment fur laterreenvelopez de kursjmantes,^ 
& dorment au0i bien aprés avoir t ravai l lé^ 
ou marché tout le. jour avec un fardéau de 
cent livres pefant fur le dos, que s'ils étoieiii: 

.coüehez dans un bon l i t . 
Ceux qui íbnt plus coníiderables & plus r i ­

nches que ceux-la:3l quine fontpoint employe^ 
comme Ies Tamemez á portér des-fardeaux j , 
oucomnie les laboureurs á travailler pour les 
JEfpagnoIs , mais qui demeurent dans des fer» 
mes qui leur apattiennent s qui traf iquenti la 
campagne avec leurs mulets, ou ont des bou-
tiques dans Ies dilles Scdans les yi l lages, $2 
.enfin ceux qui font employez en quali té 
¿'Officiers de la Juftice ou de la Pólice 5 (ont 
unpeu mieux vétus. 

Car i i y énaquelques-uns qui portent du 
tuban au bas de leurs calcons s ou^y font faire 
.quelque forte d'ouvrage en broderie de foye, 
"ou de fil, comme auííi fur la mante qu'ils 
portent autour d'eux, ou bien ils l'enrichif. 
íent de quelque ouvrage de plumes de d i , 
verfes couleurs. 

11 y en a auííi quelques-uns qui portent 
des pourp.oints.dí t0Ue ílecougée j des fou-

liexs^ 
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l íe rs ; mais i i y en a focc peu qui pórtent eles 
%as i leurs jambes, ou des colets autour de 
leur col. 

Mais pour ce qui efl des iits ofi ilscouchenc 
le plus coníidérafele des Gouverneurs Indiens 
«u le plus riche d'cntr'eux qui pt)urra avoir 
quarre ou cin<| milie ducats y ne fera gueres 
mieux couchéque ies pauvresTameínez , otó 
porteurs defardeaux.. 

Car ils fe couchent fur des ais ou Tur des 
rofeaux lies enfemble un peu élevez de terre» 
fur quoi ron pofe une natte fort large & fbrc 
propre ? avee deux petit-s billots de bois poiit 
fervir de chevet á i'liomme & á la femme 3 en 

i mettant leur ¿hemife & leur mante dé-ñus, ou 
d'autrcs hardes pour fervir de coi!íIin3& puis 
fe couvrent d'une autre forte de mante blan-
che, mais plus groíEere que celle qu i leur 
fert de mantead 

Dom Bernard de'Guzman Gouverneur de-
iPetapa n'étoit pas mieux couehé que cela, SC 
Ies principaus d'entre les Indiens ne le font 
pas mieux non plus. 

Les habitsdes femmes ne leurcoücent pas 
• beaucoup & f o n t blen-toc mis fur le corps3 
car ia plüpart vont pieds nuds, á la referve 
de celies qui font riches & de qua l i t é , qu i 
portent des fouliers noüez avec un ruban fort 
largei 

Au lieu de jupe elles portent une mante de 
laine , qu elles lient au défaut du eorps«, 
qui d'ordinaire eft enrichie de broderie de 
diverfes couleurs y mais tout d'une piece fans 
aucune coüture , & remplice en dedans au­
tour d'eiles. 

•Eiks ne pouent.pointde Ghemifessmais el-
-G a le* 
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jes cquvrent leur nudité avec une efpcce efe! 
furplisquon nomme Guaqil^m pend depuis 
leurs ¿paules f ufqu'au deíTous de la ceinture ? 
avec des manches ouvertes forc larges, qui 
Be leur couvrent que la moit ié du hras , 6c 
d'ordinaire ce Guaipil eít orné de quelque 
ouvrage curieux de >coron ou dé plumage , 
f articuliereinentirendroicdu íém. 

Les plus rkhes portent des bracelets & des 
pendans-d'oreilles, 6¿: leurs cheveuxfont re-
trQUíIez avec des bandclettes , fans coeife .» 
n i rien pour les couvrir j fi ce n eft les plus 
fiches quiportent quand elles yont á rEglife 
ou en vifice 9 une efpece de voile de toile 
d'Hollande j ou de quelque autre toile fine 9 
qu'on aporte d'Efpagne ou de la Chine , qui 
leurcouvre la te te& deícend prefque jufqu'á 
terre , qu'elles lient autour d'elles avec un 
ruban 5 & c'eít ce qu' i l y a de plus cher en 
ieurs habits. 

Lors qu'elles font retixées dans leurs mai -
fons 3 elles s'apiiquent á leurs.ouvragcs, elles 
otent ordinairement leur Guaipil ou furplis i 
de forte que leur fein & tout le haut du corps 
demeure découvert. 

Elles fe couchentauíri comme leurs maíis^ 
envelp_ppée feulement d'üne couveKure ou 
d'une mante. 

Leurs maifons ne font que de pauvres Ga­
banes couvertes de cliaume a fans aucunes 
chambres hautes j mais feulement une ou 
deux chambres baífes j en Tune defquelles i!s 
aprétent leurs viandes, faiíant le feu au m i -
lieu entre deux ou trois pierres, fans qu' i l y 
ait dechemince, ni de tuyau pour conduire 
la fumée hors de Ja maifon-^ de forte que com-
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fríe elle s?épand par tou t , la fuye s'attachs 
aufli de tous cotez au chaurae de la couver^ 
ture 5 ce qui fait que toute la niaifon nc fem­
ó le étre qu'une cheminée. 

La chambre qui joint á celle-lá n'eft pas 
pon plus exempte de furaée &: denoirceur? 
soü bien fouventily a quatre ou- cinq l i t s , fe-
Ion la grandeur de la famille. 

Mais ceux qui font-pauvres n'ont qu'une 
chambre, oü ils aprctent leur viande j oü ils 
gmangent & fecouchenc. 

I I y en a fort peu qui aycnt des ferrures a 
leurs portes car ils n'aprehendent pas qu*-
€>n les dé robe , n'ayant pour tous meiibles 
¡«que des pots 2 des cruches , & des placs de 
ierre , avee des coupes pour boire leur cho­
colate. 

I I n'y a prefque point auffi demaifon qui' 
s'ait un bain dans la cour, oú ils febaignem 
dans de l'eau chaude , qui cíl toute leur me-
<lecine íors qu'ils font tant fok peu indifpoi 
fez. 

Dans chaqué village ils font divifez-entcV 
euxpar Tribus 5 quiont cliacune un Ghef» m 
qui s'adteírent tous ceux qui font de la T r i -
bu, lors qu'il s'agit de quelque affaire impor­
tante & diíficile, Se i l eft obligé de les prote­
ger & Gonfeiller en tout, & decomparoí t re 
pour eux devant les Oííiciers de J u í t i c e , de­
mander reparation des torts qu'on leur a 
faits y ou reprefenter l'injure qu'on leur veut 
iaire. ' , 

Lors qu' i l s'agit de marier quelqu'un d'eni 
tt 'eux, le pere du gar lón qui veut pfendre 
une femme d'une autre T r i b u , s'en va trou-
m t le chef de fa Tr ibu , afín de lui donneravis 

G 3 áw 
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du mariage de fon fíls avec une tel leí i l le , k : 
wfuite les Chefs des deuxTnbus s aíTembJent 
^ íconfe ren t fur Ies conditions du mariage. 

Ces conferenees durenr ordinaireraent trois 
mois , pcndant iefquels Ies parcns du ga r l ón 
ou de j 'homme doivent aciieter Ja filie par 
prcfcns 3 & acquitter la dépenfe qui Te fáit á 
feoire & á » ianger , lors que les Chefs des 
i ribus conferenrenfemble avec les parens du 
ga r l ón &: de la filie > ce qui dureordinaire-. 
ment un jourtout entier jufqu a la nuit.-

Aprcs avoirpafíe de la forte pluíieurs jourg* 
Se piulicurs nuits 3 & aprés avoir bien exami­
né raffeclion qu'ün des parcis peut avoir 
pour Tautre 3 s'ii arrive qu'ils ne s'accordenc 
pas fur le mariage , les parens de la filie font 
obligez de refticuer aux parens du gar^oa. 
tous les ftais qu'ils ont faks, & tous les pre~ 
fens qu'ils ontdonnez. 

Leurs ñlles-ne partagent point dans leurs-
Biens, mais lors qu'ils meurent tontee qu'ils 
©nt de meubles & d'immeubíes eí l partagé 
par portions égales entre leurs fils. 

S'il y a quelqu'un d'entr'cux qui n'ait point 
de maifon^, o u q u i veuilie faire reGouvrir la, 
ü e n n e . Ton en donne avis aux Chefs des T r i -
feus, qm avertiient' tous les habitans du V i i -
3agp de s'y rendre pour affifter á cet ouvrage a, 
& chacun eÉ obligé d'áporter une botte de 
paille ou d'autres materiaux j , de forte que 
d á n s un jour ils ont aclievé une maiíbn par 
J'aiTiftance q u l l s fef oivent de plufieur* per-
fonneSo, 

De plus 11 ne leur en coute rien que du cho­
colate, qu'ils donnent á boire en de grandes 
eeupesquuieiinsac p W d ' u ü e pinte 5 mais 

1 • N ÜS* 
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ifs n'y mettent pas des ingrédiens de fi grand 
p t ix que font. les ü/pagnols , mais feulement 
un peu d^nisSc de cHiléou poivre long. 

O á bien ils remplilTenc la coupe ju fqu ' á 
Sñoi t ié d'atolle , & aeJievent de la rcmplk 
tiVec du chocolate, 

G H A P 1 T R E 1^. 

H j i u t e u r sontinui' a décrire la maniere de' 
v i v r e des Jndiens, leur mmgsr ordinai-
re , lems diverfes fortes de bfeuvages, 

Our le manger 3 la plupart du 'tetos les 
pauvres n'onc qu'un plat de frixoles ou fa« 

feols blancs&noirsvdont i i y agrandequan-
tité , que Ton coníerve íecs pour tp iueran-
n é e j qu'ils fqnt boli i l l i r avec du c h i l é , avec-' 
quoi ils s'eftimencaíTez bien raíTaíiez. 

l is les aprécent encoré d'une autre ma­
niere y en faifanr un peu bomll i r les faícols s 
& aprés cela les mélant avec une mafíe de 
mahis, comme nos mé lo i l s en Anglecerre % 
des raiíins de Corinthc dans nos gáteaux , 62 
puis ils les fon t encoré boüillir derechef en-
íerable j & les mangent aprés cela lors qu'ils 
font encoré toutchauds5 ou bienllsles gar-
dent toutfroids. 

Mais foit qu'ils mangent de cela ou de q'üel-
qu'autre chofe,i ls le mangent ou avec du 
chilé verd, ou ils le trempentdans deTcauSc; 
du fe l , oú i l y, a un peu de chile pilé. 

G 4 Ma%;-
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Mais s'ils n'ont pas le moyen d'av-oif 

-des frixolíes > leur portion ordinaire eft des 
tortilIes,qui font.de petiis gáteaux ronds fairs 
avec de la pare de mahis3qu'iJs mangent rouc 
•chauds en fortant d'une terrine oú ils les font 
cuire tout ílir le champ, en les cournant un 
peu fur le feu , & les mangeant aprés cela 
tout feuls 5 ou bien avec du ehilé &: du fel^óu 
en les trempam dans de l'cau oü i l y a du fel 
& un peu de chile pilé. 

Lors que leur mahis eít encoré verd 6c i z n -
€re3iis fontboüi l l i r iatige avec les épis b í 
Íes feüilles qui fonr aurour,6í les mangent en-
fuite avec un peu de fel. 

J'enai íbuvenr iTiangéj& les ai trouvcz auí-
ü délicats & nourriífans que nos pois lors 
qu'ils íbns verds 3 mais ils engendren: beau-
-coup de fang. 

Lors que ce mahis eíl verd ils en font enco­
le une efpece d'orge mondé , en le faifant 
-fcotiiílir avec le lait qullsen tirent par expref-
.£on aprés l'avoir pilé. 

Les plus pauvres des Indiens n'en man^. 
quenc jamáis,, ils s'eftiment afíez contens-
quand ils en ont fufiifamment. 

Mais les pauvres qui deraeurent dans les 
villagesoü I'on vend de la viande, épargnenr 
tout ce qu'ils peuvent lors qu'ils viennent de 
leur travaille Samedi au foir, afín d'acheter 
pour une reale ou demi reale de viande fraí*-
che , pour manger le Dimanche. 

Qpelquesuns en achetent une bonne quao-
t k é á la fois 5 & l'accommodent avec le tems 
tri Pagajos ycpii font des morceaux de chair 
foulez5& liez bien forc, qu'ils font en eette 

^maniere, 
- ápr i f 
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Apíes qu'ils ont coupé toute la chair de la 

euiíTe d'unbeBuf , & qu'ils l'ont féparéedeS; 
os en forme de petites coídelettes *, ils la ía-
lent & l'expóíent au vent dans leurs cours-
huit jours durant, & puis la mettent encoré 
autant de teros á la fuméejpuis ils la mettent 
en pctits rouleaux qui deviennent durs conf­
ine une pierre, & quand ils en ont aíFaire ^ 
sis les lavent, puis, les font boii i l l i r , & les 
tnangent aprés cela. 

C'cíl le bceuf íalé de rAmériqucqu '11 apel­
le TalTa jo , dom j 'ai mangé fon fouyent , 
les Efpagnols en mangens auííi beaucoup *, 
particulíérement ceux qui vont á la campa^ 
gne trafiquer avec leurs mulets, 

CeTaíFajoeíl une forc bonne raarchandifej 
done pluíieurs Efpagnols fe font enEichis, pat; 
le moyen du trafíc qu'ils en ont fait. dans les 
Villages oú I on ne vend point de chair j 6£ 
en le troquant avec d'autres. marchandifes 
contre les Indiens, qui leur donneront bien 
fo-uvent pouE undouble ou un liard de ce 
TaíTajo, pour plus de cinq fols de cacao. 

Mais les riches vivent.bcaucoup mieuxtear 
s'il y a de la chak ou poiffon , ils font tout 
leur pofliWe pour en avoi r ,^ en mangent de 
grand apetit > & n^épargnent pas non plus 
leurs coqs-d'Inde j ni leur volaille pour fai« 
re bonne cherc. 

De fois á autre ils vont auifí á la chafíe^oíl 
ils tuent quelquedaim á coups de fleches a 6< 
quand ils l'ont tué ils je laiííeni: fóus des 
feliiüesd'arbres pendantune íemaine,jufqu'i 
ce qu'il commence á, íencir & foit plein de 
yersjalors ils l'emportent ches eux & le cou^ 

i f eas en piccesj puisie font boüüiir avec une 
hetbe 
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Kerbe qüi croit en ce pays - l á , qui re temblé ' 
a laTenaií ie de ce pays .c i ,quí iui ote la mátti 5 
va j / eodeurá ce qu'ils difent, 6¿ rend cette" 
ehair auífi cendre U auil! Manche que la ehair • 
d'un cocq-d'inde. 

Lors qu' i l eftademi cuit3 i k en mettent les' 
piéces á la f í iméeque lqüe temss puis le font 
Bbüillir derechef lors qu'ils en veulent man-
ger j t< rapreteni ordinairement avec un peu * 
de poivre rouge. 
#; C'eft lá la venaifon de rAmér ique > done-
f'ai mangé diverfcs fójs , St trouvé 'que la3 
chak en ctoit Courte U blanche ^ néannioins 
fe n'en mangeois pas béaucoup:, non pas á • 
caufe du mauvais gout , mais parce qué le* 
ibuvenir des vers que f f avois v üs me ' faifoit ' 
mal au cesar, r 

Ces memes Indiens qui n'ont pas grande' 
afFaire chez eux , SÍ qui ne-font point era-
pioyez par les Efpagnols á la chaíTe toutes les 
ieraaines, aiment exrremenienj: les hétiíTonss . 
qui font tout á falt íembíaWes áeeux de I 'Eu-
rope, quoi que les nótresne femangent poinr 
parmi les Chrériens. 

Ceux-ci font pleins d'aiguillons & piquans 
comme^iemStres j %c fe troavem- -dans les'" 
bois & dans les cbamps oú ils fe retirent dans 
des t rpt t r , 8c á ce qu'on d i t , ne vivént que de 
fdurmis '& de leurs oeüfs", dé bóis pourri 
d'herbes &'de racirtes; leur cMir ell 'blanché 
& d'auílj bon goü tque eelle du lapin, & auf-
ágrace que celle d'Unéí'poüle engraifíee- -au** 
m o h de Janvier, 

J en ai aulíi goüté > 6¿ trouvé que c'étoit un 
mangé fort délicat 3 mais je ne voudrois pas 
diré lámeme ckófeíd'ua hiéflilon de ce pays* 
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c i j-car ce qui peut etre un poiíbn de par de-
«ga , peut etre un fort bon aiinient en ce pays-
l i s par quelques proprietez accidentelles en 
ranimal merae dam lés chofes dont i l ís 
líourrir , dans la.temperance du climar. 

Les Indiens n'en mangent pasreulementa 
mais meme les plus grands d'cntre les Efpa-
gnols 5 Sz Yon en fait tant d'eftime, que par­
ce qu'on.les trouve ordinairement au tenis 
du Careme les Lfpagnols qui n'en veuient 
pas etre pnvez , afín d'en pouvoir manger 
en ce tems-lá , dirent que ce n'éftpas de la 
chair, quoi qu ' i l enait le goüt &les aucres 
qualitez , parce qu'il ne vit que\ie fourmis 
é í de bois fec. 

C'eíl une chofe qui eíl fon difputée parral 
leurs Théologiens car i l y en aquelc[ues-uns 
qui difentqu'il eft permis d'en manger enCa-
reme , 8¿ d'áurres qui fóutiennent que non. 

11 y a auífi une forte de lezards dont ils 
mangent beaucoup, qu'ils apellent í | « « « » 
dbnt lesuns fe trouvent dansi'eau Sí lesau-
eres fur laterre. 

lis font plus lóngs qu'unlapin, 5r reflem-
blent aun fcorpion5,ay:anc desécaillesverles 
& noires fur le dos. 

Ceux qui font fur la rerre, courent auíH vf-
te que nos lezards, grimpent fur les arbres 
comme des écurieux j & percent mémes les 
faclnes des arbres dans les murailles. 

Ils font hideux á vo i r , mais lors qu'on les 
a apretez á-rétuvée avec un peu d 'épices, ils 
rendent du jus qui eft excélent j leur chair efl: 
auífi blanche que celle d'ua iapm, & le rabie 
en eft fait tout de meme. 

C'eít .une viande qui eít forc dangereuíé 
quand 
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quand elle n'eft pasaflez cuite , j'en ai f a i l l l 
ámour i r pour en avoir trop mangé >•> parce 
qu'ils n 'étoient pas afiez cuits. 

11-y a auífi beaucoup de tortues d'eau &r de 
ierre 3;dont les Indiens mangent , & que les 
Efpagnols trouvent au^i fort bonnes. 

Lesándiens en general aiment tousá boire^ 
& boivenc de leur íimple chocolate fans fucrt 
n i auwes ingr-édiens 3 ou bien de ratól le j u í * 
«qu'á cfever. 

Mais s'ils peuyent avoir de quelquc breu-
vage quieny vre, ils boiront tant qu'ils au--
Tont un fol dans leutbourf83 & n'en lai le» 
ront pas une goute. 

C H A P I T R E X . 

Wéfcr ipüm d'une bdijlon étrange des'ín-* 
diens, & de la •maniere' dmt les Efpa^mJr 
akufent dé- lenr inclinaúon a l ' jvrognerie» 

T; f o n r e n t ó u r d é certains breuvalles qu i • 
•* font plus forts que du vin , qu'ils font en 
é t grandes cruches ou pors dé cerré qu'on 
aporte d'EfpagnejOÜ ils raettenc unpeu d'eau 
puis rempliíTent le yaiíleau de melalfé ou ios 
des cannes de/ucre , ou d'un peude miéi s 
pour lerendredoiix^drpouritu donner dé la 
forceáis y mettent des|raeines & des feiiilles 
de tabac , & d'autres racines q u i croiífent en 
-ce pays-la-, qu'ils favent ecrc propresá cette 
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^*ai v i l méme en quelques endroics qu'ils 

y mectoient un crapaut tout vivanc. 
Aprés cela ils fcrment le vaifleau,, Se laif-

feht fermenter .tout cela enfemfele pendant 
quinze jours ou un mois , jufqu'á ce que k 
tout foic bien maceré &c fermenté. ^ .que le 
crapaut íoic confumé, & que ce breuvage ait 
acquis la forcé qu'ils deíirent. 

Alors ils ouvrent le valífeau ? Se invitecic 
leurs amis pour en feoire s ce qu'ils font d'or^ 
dinaire pendant la nu i t , de peut d'étre dé -
couverts par leprerre du Village , & ne ceA 
icnt de boire ju íqua ce qu'ils ioient tout>á« 
fait fous & yvres. i 

lis nomment ce breuvage le chicha , qui 
ftnt extrémeraent mauvais s & caufe fou» 
ventJa mort á plulieurs. perfonnes, parti-
culierement dans les endroits oú ils y met-
tent des crapaux. 

Lors que je demeurois á Mixco .s Ton me 
donna avis qu' i l ib devoit teñir une grande 
aíTemblée chez un Indien pour boire de ce 
breuvage ; ce .qui ík que je pris avec moi les 
Officiers de la Juítice du licu , & me tranf-
portai en la maifon de-cet Indien, oú nous 
trouvámes quatre de ees ctuebes ou pots 
de terre, tous pleins de ce breuvage qu'on 
avoit débouchez , que je í s tranfporter dans 
la rué , oú je les fís mettre en piéces S¿épan-
dre ce vilain chicha s qui m'envoya une 
odeur íi puante au nez, qu' i l m'en prit un 
yomilTernent , & j'en fus malade prefque 
pendant huk jours. 

Les tfpagnols qui connoiíTent le naturei 
des Indiens, Tinclination qu'ils ont á l 'yvro-
gnerie les trompent íur ce fujet en diverfea 
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manieres car quoi qu' i l foit expreffement 
défendu > meme á peine de confiícation & de 
l'amende de vendré du vin'dansles villagcs 
des liidiensjcela n'empéche pas que pluíícurs 

' Elpagnols qui font pauvres, ou de baífe eon-
ciition3 & qui conítdérent plütót le lucre que 
Fautorité publique , ne traníportent du viu 
liors de la ville de Guatimala j pour le ven­
dré dans iesv¥illages des JndienSs á caufe du 
grand profit qu'ils y trouvent. 

Car d'un pot de vin ils en feront deux 
pour le moins, en le?faifant boli i l l i r avec de 
J'eau &: dü miel 5 & d'autres fortes de d io-

3 gues pour luí donner de la forcé} qui ne leur 
coütent guéres , mais qui enyvrcnt puiífam-

. ment ees pauvres Indiens a á qui ils vendent 
* ce breuvage mixtionné pour vrai vin d'Efpa-
gne au pot & i , la pinte,j mais toüjours á 

rlauífe mefure. 
Avec ce vin-lá ils ont bien tot enyvréccs 

pauvres Indiens9 qu'ils trompent encoré plus 
"facilement lors qu'ils fonr yvrcs, leur faiíant 
vpayer le double du prix ; &: en fin lors que le 
ibmmei l les furprend, ils fbiiülent cepen-
dant en leurs poches. 

Ce cr ime4á eft fort commun éntreles Ef-
pagnols de Guatimala.5 qui abufent ainíi de« 
Indiens, lors qu'ils viennent dans la Vi l le 
pour vendré & acbeter quelque chofe. 

Ceux qui tiennent des BodegoncSjqui font 
leurs cabarets,& reífemblent á des boutiques 
de Chandeliers s parce qu'ils ne vendent pas 
ieulement du vin 5 mais auifi deschandel-
les , du poiífon , du fe l , du fromage S¿ 

. du l a r d , attirent ordinairement ees pau­
vres Indiens chez eux 5 de quand ils les o n t . 

. .eity: 
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enyvrez , ils foiiülenc en leurs poclieaa & 
les chaíTent aprés á coups de bacons ou á 
coups de p o í n g , s'iis ne veulenc pas s'en a i -
ler aeux-memcs, 
^ jL,Qf s que j 'étois á Guatimala i l y avoit un 

.de ees cafearetiers nommé jean Ramos 3 qui 
par ees fortes de trompenes avoic amaffe 
pour plus de deux cens raille ducats de bien,3 
6c en donna huir mille á uneiienne álle en 

.ídariage, 9 auííi n'y avoit- i l point d'Indieii 
qui paííac devant Ta porte qu ' i l n ' apeüá t , & 
aprés étre entre chez lu i qu ' i l ne le traitac 

, comme f a i dit ci-deffus. 
Lors que jetois á MixcO j 11 y avoit un 

íFerniiet Eípagnol qui é tok voifin du míen 
dans la t¥ailéc,, qui ayant envoyé íes íer-
viteurs lndiens á Guatimala avec une derai-
dou^ainc de mulets chargea de fromenc,, 
pour delivrer,ce blé;a un marchand avec qui 
i l étoit convenu du prix & . q u i en devoic 
donner l'argent á fun de ees Terviteurs qui 
ri'avoic fervi pendant fix années , & qu ' i l a-
voit toüjours reconnu pour fidéle. Ce blé 
ayant été délivré aumarcliand > & Targenc 
reqü , qu i íe montoit á cent huit livresj, 
«jhaq116 ^ule t portant íix boi/Teaux >á un écti 
le boifleau. 

Comme cet lndien paflbit devant la bouti-
que ou le cabaret de ce Jean Ramos avec un 
de fes compagnons , i l fit fibien qu ' i l les ñt 
entrér 5 aprés les avoir fait boire du yin mix-
t ionné Se les avoir enyvrez, i l foiiilla dans la 
poche de celqi qui portoit ect argent 8c le 
p r i t , puis les chaíTa de fa nuifon •, de forte 
fqu5étant encoré tous deux yvres ils furent 
Qbíigez de rponter fúr leurs mulet,s .&: de s'ca 
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iretourncr au logís i mais en chemin r í n d í e t ) 
q u i avoit re^ü Targent, tomba de deffus Tora 
mulec & fe caifa le col j fautre arriva au lo-
gís fans camarade & fans fon argenc. 

Le Fermier pouffuivk Jean ;R.amos aprcs 
cela-, & intenta adlion contre lu i á la CGUC 
pour ravoir fon argent j mais Ramos qui 
étoit plus riche & plus en état de faite des 
prefcns que l u i , fe -tirafacilemenc d'afFaire 3 
eomme i l avoitiait piuíieurs fois auparavant, 

Les Efpagnols n'apellent ces chofes-la par 
mooquerie que des peccadilles , c'eft-á-dire 
de petits pechez, parce qu'ils n'en font pas 
de compte , &-ne font ntíile confcicnce non 
feulemcnt d'eny vrer & de velcr les Indiens s 
mais auííl de les tuer., la mort de ees pauvres 
gens n'étanc non plus coníidérée ni vengée 
cntr'cux, que célle d'une brebis ou d'un vean 
qui fera tombé dans un puks. 

C H A P I T R E X I . 

P / í -Gonvernement des I n i u m , & ¿e la 
Jtiftice q m s'exerce emr eux. 

Prés avoir parlé de leurs vétcmensj de 
ileurs maifons, de leur boire 8c de leur 

manger , i l ne reíte plus qu'á diré quelquc 
chofe des mosurs, du gouvernement & de 
la Religión de ceux qui dépendenc des Ef-
pagnols. 

l i s ont emprunté la forme de leur gouver-
-liemem civil des Efpagnols, 6¿ dans tous les 

V i l -
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Tillares ils ont un oudeux Alcades,& autant 
Oü plus de Regidors, qui fonc á pea prés 
comme les Maires & les Echevins parmi 
nous, oules JuratsenGuyenne, &quelques 
Aiguafils qui lonc des Sergens ou Huiííiers , 
p-dur faire executer les ordres de l'Aicade oú 
du Mai rc , & des autrcs Mégiftrats. 

Dans les Vilíages ou i l y a trois ou quatre 
cens familles ou plus-, i l y a ordinairemcnc 
deux Alcades, íix Regidors , deux Alguafils 
Wajors, & íix antres qui dépendent d'eux. 

11 y a a-uíli quelqnesVüIages qui ont le ¡ r i -
vilége d avoir un Gouverneur índien s qu i 
eft au-deíius des Al cades & de tous les autres 
Officiers-. 

, L'onchangt ees Officiers-látous les ans,S¿ 
Fon en él i r d'autres qui íbnt choifis par les 
Indiens mentes , qui nommenc rour á coui: 
íes uns aprés les autres, de chaqué Tr ibu oa 
iignage par GÚ ils font diílinguez entr'eux1. 
4 fí-s entrent en cliarge le premier jour dé 

fan , 8¿ apres ce jour-iá Ton faic í^avoir leur 
é'Ieclíoh á la Cour de Guatimala s'ils en 
dépendent 5 ou bien s'ils ne fonc pas de fá 
Juriídiólion , aur principaux Magiíirats ou 
•Gouvefneurs' Efpagnols des; Provinces qui 
aprouventícetre nóuveile éíe¿tíon y 'á . exa-
míneiic les comptés de ¡a dépcníc qui a ere 

' fcüte- par' les Offieiers precédens, qui 'pom 
cet eíFet aportent avec euideuts regiílres pi^-
blics. •" 

C'eil pourquoi chaqué Village a un Gref-
áer ou un Ecnvain 3 qui d'ordínaireeft plu-; 
íieurs annéeíen charge; pareé qu ' i l fé trouve 
peW d'ífidiens-'qui fcacbent- ccrire'j .,S¿- qui 
puiñenr hkm excrcer cette charp?e. 



5̂ 0 Mouvelie Retatien • 
Ce Greffier a plulicurs droits pour íes éer í -

tures, les informations & les compres qu ' i l : 
f a i t , comme or t aulli rous les Greífiers £f-
pagnols ; mais ils n'ont pas tanr d'argent n i ; 
de prefens ; & bien íbuvcnt cela fe monte: 
á peu de c h o í e , á caufe de. la pauvreté des-
Indiens,. 

Le XSouverneur eíí , auííi ordinairemenei 
continué pluííeurs années en fa charge, par­
ee que c'eft toüjours un homme de qualite. 
entre les Indiens, !! ce n'eft qu'on fe plaignc 
de fa mauvaife conduitc 3 8c que tous les I n - -
diens en parlent mal. 

Ces Omciers qui ont le Gouvernement eíi-»' 
tre les mains, peuvcnt faire chátier tous Ies 
iiídiens de leurs Yillages qui commcttenc; 
«guelque crime ou quelque ícandale.. 

Ils ont drok de condamner á¿l'aniende s 
a la prifon ^ au foiiet ^ 6c au banniííement ^ 
mais non pas jufqu'á la mort , 8c doivent 
renvoyer ees cauíes*'la aux Gouverneurs Ef-
pagnols,,. 

*De meme íi un Efpagnol qu j paífe par leur 
Village ou qui y. demeure , comraet q u e l ­
que aélion infolenre ou vit mal r ils peu-
vent Farreterprifonnier , 6c l'envoyer kí%< 
Chambre de Juftice la plus proche , avec 
une ampie iníbrmation de fon crirae jmais^ 
ils ne peuvent pas le condamner á l'amen* 
de 3 ni le garder plus -de vingt-quatre heu* 
íes en prifon. 

11 eft bien vrai qn'ils ont ce pouvoir l l ir les 
EfpagnoWj mais ils n'oferoient le mettre en 
cxecution 3 car un Efpagnol fera trembler 
touc un y i í l a g e , 6c quoi qu'il foit crimine) a c 
^u ' í l fekfpMme a ,6c ̂ ^^^ & les 
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aütres avec íbn épée 5 bien lom de fe íaiíír de 
fá perfonne,il lesfait trembler, enfórte qu'ils 
n'oferoient le toucher j car ils fgavenc bien 
que s'ils le font i l leur en arrivera encoré pis, 
foi t par des coups3foir par quelque fauífe i n -
íbrmat ion qu ' i i fera contr'eux. 

Celaeí l arrivé fouvent: car lorfque les I n ­
diens en vercü du pouvoir qu'ils ont j fe font ' 
mis en devoir d'arréter les emponemens 1 
de quelque Efpagnol en kurs Villages, -
i ls en ont été bateus ^ bleflezf , S^quand 
ffls en ont- envoyé quelques-uns devañt un 
Jiige ou un Gouverneur Efpagnol , lis fe 
font garantís de la peint , en difant que ce 
qu'ils en ont fait a été en fe défendant s 
ou pour le fervice du R o í ; que les Indiens • 
eommen^oient i fe fóuiever contre rauto-
ríte & le gouvernement d8Efpagne , l u i ' 
refúfanc les cíiofes dont íl avoit béfóin pour/ 
fon voyage, en difant qu'ils n'écoient ppint-
cfclaves póur le fuivre s ni les autres Efpa-
g-fiols, SC qul ls efpefoiént de v ^ i t bíen-toc • 
la fin. 

La plupart du tenis Fon a ajOuté fói á ees- • 
fauííes informations au prejudicé des I n ­
diens 5 qui en ont été entere plus maltraitez' 
aprés cela3;& au lieu de leur faire j ü f t i c e ^ 
on leur a répendu que s'ils avoient été tuez 
en fe rebéllánt ainíi contre le R o i & fes' 
bons fujets^ils auroient éte traitez comme 
ils le raéritoienr, & que s'ils ne fervoient les? 
Efpagnols qui palferoient par leurs Villa» • 
ges j qu'on rédüiroit leurs maifons en cen­
dres 3 6í qu'on les extermineroit eüx & leurs '-
enfans. 

Ges íéponfes qui leur font fiitcs par íes 
; H í Juge« 
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Juges memes &; la créance que Ton donfiS" 
aux plus raiferables Eípagnols qui infor-
menc cont í ' eux , fait qu'ils n"ofent fe venger 
de quoi que ce foit qu'onleur fafle , n'ofant 
attaquer un Efpagnol quelque vicieux qu ' i l 
puiíle é t r e , ni fe íervir du pouvoir qu'ils on£ 
de i'arreter. 

Si Ton fait auífi quelqucs plaintes entr'eux 
contre un Indien s iis n'oferoient l u i riea 
faite qu'ils n'ayent aífemblé tous íes pa-
rens 5 &: particulierement le chef de la T r i ­
bu dont i l dépend r lequel s'il juge avee 
jes autres qu' i l mcrite la prifon s le foliet 
ou quelqu'autre chátiment , ce fera alors 
aux Alcadcs ou Maires j & aux Juges á Is 
condamner á fouiFrir la peine , dont ees 
preraiers feront demeurez d'accord , en-
ir'eux. 

Mais ils peuvent encoré apeller de (ceju* 
gement au Prétre ou au Religieux qui de-
meure en leur ¥i l lage , á qui bien fouvenr; 
ils fe foümet tent , & á la peine qu ' i l juge a 
propos d'ordonner. 

Ce qui fait auifi qu'ils ont fouvent recours 
á l'Eglife pour en avoir juítíce 5 étant per* 
fuadez que leur Ptetre entend raieux le droic 
& Ies loix qu'ils ne font.. 

A u M bien fbuvent ils caíTent Ies Sentences 
quiont été données dans l 'Hótel de Vülej j 
¡blament lesOíficiers dé la partialiíé.&: pafr 
iíon qu'ils ont temoignée conxre leurs pau4 
vxes freres5 & mettent en liberté celuiqu ' i l f 
Qnt.jügé. ; . 

Cela arrive aíTez fouvent 5, particiiliere-
?nent íi quelqu'un de ees Indiens dépend de 
i'EglifejOU a quelque fone d habiiude avec 
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leurs Pretres, ou bienácaufe de leurs fenl-
ines qui blancJiifTent leur l inge, ou corapo-
fent leur chocolate v & ceux-ti peuvent vi» 
vre en aífurance pendant tout le tems que le 
Prccre eft dans le Village. 

Qué íi pendant que le Prétre eft abfent, ils 
€itent ees gens-la en Jüft ice, & les condam-
nent au foüet , a l'amende, ou á la pr ifon, ce 
qu'ils font quelqucfois tout exprés , quand i l 
clt de retour ils fonc bien aíTurez d'en étre re-
pris & makraitez , & bien fouvent les Off i -
ciers font fuíligez dans i'Eglife par Tordle da 
Prétre jconrce' qui ils n 'bíeroienrdiré mor 3 
recevant avec foümiífion le chádmenr qü'ii 
leur a impoféjparce qu'ils s'imaginent que ce 
chátiment vient deDieuj& que córame Dieu 
eft au-deífus des Prinees & Magiftrats fécu-
liers 5. fes Miniílfes-. auífi font au-deífus des 
leurs & de route autre puiíFance mondaine. 

11 arriva- lorfque je derneuroiS' á Mixeo 5 
qu'ün Indien ayanré té eondamné au foüex 
pour qnelquesdefordrcs qifíl avoit commis, 
i l ne vouiut pas aequiefeer á laSentencejinais 
en apella par devant moiidifant qülÜtoülót t 
f tre fuíbigé dans TEglife & par mon ordre,& 
que ce chátiment lui feroit profitable conv 
me venant de la main de Dieu. 

Lors qu'on reut ainenedevant moi j.je ne 
fms pas caflfeE la Sentence que les Indiens 
avoientdonnéejparce qu'elle étoit équitable; 
de focte que je l u i ñs donner le f c i k t , qu ' i l 
fouffrit patiemment &t, avec -jbye aprés 
celáme baifa les mains, & m'aporta une of-
frande enargenr pour me remercier , difoit-
Ú¡ du,bien que j'avois fait á fon ame. 

C H A -
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C H A P I T R E X T L 

Des Aírts: & M é t i e r s fu 'exerf em l.ep 
Indiens j>- de leur exafáiMde - & af~ 
M̂Mce dttx'' Céréntonies de l 'Egirje s 

ce c¡utls pratiquent envers ¡mrs^ 
€iMrez*& amres EccléJíMftifpies* 

OUtre ce ^ourerfleraent c iv i l qüi éít éta*-
bl i parmi eux pour le fáit de la Juíi;ice3 

ils vivent comme Fon fait dans^les autres 
Etats bien polkez. 

Car dans la plüpart de leurs Yillages 3 i l y 
a des gens qüi fbnt profeílóíi dés mémes Mé-
tiers que les Efpagnols. 

I I y a des Sermriers des Maréchaux^ 
des Tíril leurs, des Clíarpenticrs v des M a -
fpns-, des Cordonniers, & femblables au­
tres Ámfans . 

J'enrrepris un otivrage aíTez difficile dant 
une Eglife de Mixco , oü fe voulois fáire ba­
t i r une fort grande vóme au-deiTus de la 
Chapelle,ce qui^toic d'áutant plus diffi-1 
eile 5-qu°Íl falóit éleyei une cirGonféreñc© 
ronde íur untriangle; 

Néanmoins je rie me fervis que d'Ihdíens 
pour faire cet o a v r á g e , done les uns étoient 
du lieu meme 3 ¿¿des-autres des Villages 
voifins j qui rendirent cec ouvrage ñ a-che vé 3 

que 



ctés Tndes Occidentaks. 9 f 
sgue le meilleur ouvrier d'entrc les Erpagaols 
Bááuroit f^ü mieux faire» 

La plüpart de leurs Eglifes ibnt voütées eii 
Jiauc, & coates baties pat les IndienSi 

lis batirent de mon cems UHtiouveau M o -
naftere dans le Village d'Aaiatidans avecplii-
íleurs arcades de pierre jcant dans les allées 
d'enbas, que danŝ  les galleriesd'enhaac, au íS 
parfait & auffiachevé 3 qu 'áucunaut re de 
€eux que les Efpagnols avoienrautrefois bati 
dans la Viüe de Guadmalá , 

Enfín i l e í tconí tant que s'ils étoient aíliftez 
par les Erpagnolsj& raieux inftruits qu'ilsne 
font ,.qu'ils pouroienc faire entr'eux un etat 
Men réglé.^ 

lis ont une grande inciinat ion dlapeinture3 
6r ce font eus-qui ont peint la plíipaK'des4 A u -
tels 6¿ des "lableaux qui fónt dans' les Egíires 
de la Campagne. 

Dans la p lüpar tdé léurs Villages 11 y a des 
Ecoles 3 oú on leur aprend a^lire já-écnre TdS 
á chanter en Muiique.. 

Selon la grandeur du VíIIagc TEglife aura 
en certain nombre de Chantreside Trrompep-
íeSjgí de Joiieursde:Jiauc bois^ furlefqueis le 
Frérre du Village ordonne un certain Off i -
eier qa'ilá apellént leFifcal , qui marche de-
^ant eux avec ún barón blane á la main avec 
une croix d'argenc au bt)uc 3. pour raontrcr 
qu'il tñ OMeier de rEglifé. 

Üors qu'i] v. a quelque affaire qur dói r etre 
jagee par lé Prétre dulieu, ce Fiícaiou Gref-
üer eítcelui qui doic.mcttre, fa Sentence en 
exécution. 

l i doit auíIiT^avoir líre SZ écríre, &" d 'ordí-
eíiaiuicre de la mufícjpe derEglire. 

Les-
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Les jours de Dimanche & des Fetos 11 e # 

obligé d'aíTembler á TEglife les jeu nes gar^ 
^ons & les filies dévanr & aprés le fervice, 8c 

^ leurenreigner les priercs-, les Sacreméns j .lc$ 
Gommandemens de Díeu y6¿ toas ks; autres 
articles dú (TatecliiTiiíe. 

Le matín r i t i i & les aurres muíiciens font 
obligezaufll totqu'i lsenténdentfonner laclo*, 
chpyde ferendre á-rEglife'poür chancer 8t oí-
fícier á la MeíTe 5 qia'ils célébrent avec des or-
gues & d'autres inftrumens de Mufique-, aaííi 
him que les ETpagíiols, 

lis fe doiventauíí i rendre áfEgKfea cinqf 
lieures da íbir lorfqiic la cloehe les y; apelle ^ 
póur diré Complie avec le Salve Regina. 

Ge Fifcal, qui eíl ce qn'ón apelle rOíficiai 
par defa,eft;ifbrt conííciecé dacis le VÍliage,8s 
mztzht avec plusd'eGlat que les Maires 3 le* 
Jurafs, & leurs autres Officiers :de Juítiée %, 
mais auííi quand le Prétre veüti í eít obligé de 
i'accompagrier j d'exécuter fes ordres , 6¿ de 
régler le nombre de'ceux qui doivent Fac-
compagner quand i l fort du Vílláge. 

L u i ¿¿ tous ceux qni dépendenr de l'Eglííes 
íbnc exerapcs^u fervice que les autres Indiens-
rendent toares ies femaines aux'ErpagnolSjS? 
d'accompagnér 1 es -voyágeurs >,ou. feív-ir^les 
autres-Officiers de Juílice. 

Mais ils font oWigez lots qu'irarrive qáefi 
que Prétre 3 ou qüelque homme de qualiré 
dans leur village, d?aller au devant de l u i , 8¿ 
de Pácompagner avec leur Müíique , leurs 
Trompettes, & leurs haut- bois , á: de faire 
dreííer des ares de triomphe avec desbran-
cjie® d'arbfe,$í&;,de5 ftéurs3:dafisles' rúes oú!ils 
doivent pa^r>-

Ourre 
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Outre ees Officiers-lá , tous ceux qui dé -

pe ndenrauíTi de la maifon des Eccieíiaítiques 
ibnt affranchisdu Tervice des Efpagnols. 

Le Prétre d'un viilage change de ferviteurs 
toutes les femaines qui le fervent les uns aprés 
¿es autres , en forte qu'ils puiíTent avoir une 
iemaine ou deux pour váquer á leurs affai-
res. 

Si le viilage eft grand i l doit avoir trois cuí-
finiers , & deux feulement s'il c í lpe t i c , qu í 
le fervent chacon a fon tour 3 íi cen'eft quand 
i l fait quelque feítin} car aiors iis s'y rendent 
tous. c 1 

I I a auffi deux ou trois perfonnes qu'ils 
apellcnt Chahals, qui font córame des fom-
raeliers , qui gardenc toutes les proviíions de 
la maifon fous la clef, & donnent au cuiíinier 
ce que le Prétre a ordonné qu'oniui apreté 
pour fon diñé ou fon foupé. 

lis gardent auíllles napes, Íesferviettes,Ies 
plats & les aí í iet tes , & ce font eux qui met-
tent la nape, qui i otent , Se fervent á table. 

De plus i i a encoré trois ou quatre garcom, 
meme jufqu'á fíx ir le viilage eíl grand, pour 
faire fes meílages, fervirá table 3 8c coucher 
dans la maifon chacun á leur tour , qui avec 
les cuiíiniers &C les fommeliers dinent & fo.u-
pent tous les jours dans la maifon du Prétre , 
& á fes dépens. 

I I a auííi quelques vieillcs femmes qui le 
fervent á inftruire une demie douzaine de f i l ­
ies, qui fe rendent prés de famaifon pour fai­
re des tortilles pour lu i 5c pour fa famillc ,oa 
desgáteaux de mahis, que les garcons apo'r-
tent tout chauds , &c les fervent a la table de-
mi-douzaine á la ibis» -

•Tm, Uh l Ou-
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O arre ees fervireurs la , s'ií a un jardín 3oii 

luí donnera encoré deux ou rrois jardiniers, 
& pour fon ¿curie pour le raoins demi dou-
zaine d'Indiens , qui lu i doivent aporrer le 
íoir & le raarin dufacatcetb á-dire,de i'her-
be pour Tes mukts & /"es chevaux j mais ceux 
Ja ne mangent pas á la maifon > á la refer-
ve du Palftenier , qui fe doic rendre au 
ma t in , lorfque le Prétre veut monter á che-
val. 

-Ceux-lá avec Ies jardiniers dinent & fou-
pent a la maifon quand ils rravaillenr pour le 
Prerre , qui dans les grands villages a d'ordi-
naire pour le moins une douzaine de cesgens 
la qu' i l nourrir á fes dépens. 

11 y a encoré deux ou trois autres Indiens 
qui dependenr de l'Eglife , qu'on nomme Sa-
criftains 3 qui font auífi exemprs de courvécs, 
ou de fervir les Efpagnols par femaine. 

lis ont foin des chapes & chafubles des Pré-
tres, & de rous les ornemens d 'Aute l , com-
me auífi d'orner les Autcls lors qu'on veut d i -
re la Mefle. 

De plus i l y en a encoré deux ou trois au­
nes qu'ilsapellent Major-domes , qui font les 
Bedeaux des Confrairies de la Vierge oudes 
6'aints. 

Leür oceupation efl d'aller par le village re-
cueillir les aum6nes pour l'entretien de la 
Confrairie i d'amafler des oeufs pour le Pré ­
tre toutes les femaines, Se font obiigez de l u i 
rendre compre de toutes les aumónes qu'ils 
ont recueil l ies^ de lui'donner tousles mois 
ou tous les quinze jours deux écus , pour fai-
re clianrer une MeíTe pour la Confrairie á 
l'honneur du Saint qui en eft le Patrón. 

S'il 
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S'il y a quelque r iviere, ou autre lien fem-

.blable pú Ton péclie du poiíTon pcoche du v i l ­
lage , le Prétre aura trois ou quatre Indiens j, 
& en quelques endroits jufqu a demie dou­
zaine , pour le fournir de poiíTon. 

Avec tous ees droits l a , i l a encoré les of-
frandes qu'on fait en rEglife , & lors qu'on 
vient á confeíTe á lui3 ou qu'on célebr e la féce 
d'un Saint, ou que les Indiens ont quelque 
affaire á lu i communiquer, car ils ne vont 
jamáis le trouver.pour affaire, qu'ils ne l u i 
portent un.prcíent felón ieur pouvoir. 

Outre qu ' i l a ladime de toutes chofes, on 
luí donne encoré une peníion en argent par 
chaqué mois , que Ies Maires & Echevins lui 
aportent eux-mémes , á qui i l en donne un re-

fur le rcgiílre des dépenfes publiques. 
Quoique cette penfion foit alloiiée par les 

Magiítrats Efpagnols, & payéc au nom du 
Roy , pour précher TEvangile, elle forc 
pourtant de la bourfe des pauvres Indiens, 
ou procede de leur trávail •, car on récueil-
1c dans le village des bonnes volontez des 
habitans , ou i'on la tire du tribut qu'ils 
payent au R o i , ou bien du revenu d'une 
certaine portion de terre qu'on femé &; cuU 
tive en commun, dont i'on vend les fruits 
pour y fatisfairc. 

C H A -



1©$ 'Nonvelle Melation 

C H A P I T R E X I I I . 

"jDes droits que les Indiens pajent m R d 
d'Mfpajrne, & aux Seigneurs dont 

iis dépendent-

TOLIS les villages de TAmériquc cjui font 
civilifezj & Tous la domination des Efpa­

gnols, apartiennent á laCouronne d'tfpa-
gne , ou á quelques Seigneurs parriculiers 
qu'ils apelenc Commandeurs, qui font des 
defcendans des premiers Conquérans , á qui 
ils payent un tribut annuel en diverfes fortes 
de denrées , & un autre en argent au R o i . 

11 n'y a point de viilage íi pauvre > oü cha­
qué ladien marié ne paye du moins quatre 
reales de tribut par an a u R o i , & autant au 
Commandeur. ¡ 

Mais íi le viilage ne dépend que du Roi}ils 
payent potir le moins íix reales , &c méme en 
quelques endroks jufqu'á huir reales par tete j 
car ceux qui dépendent des Commandeurs, 
leur donnent des denrées qui fetrouvenc fur 
les lieux , comme du mahis qui fe paye par 
t o u t , du mie l , des volailles, des cocqs d ' ín -
de , dü fel , du cacao, des mantés de co tón , Se 
chofes femblables. 

L'on eftime fort les mantés du t r ibu t , par-, 
ce qu'on les choiíít tout exprés , & qu'elles 
font plus grandes que les autres j i l en eft de 

mera© 
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meme du cacao, de i'anchiocte , & de la có-
chenille, parce qu'on mee toujours le meil-
íéur á p a r c , pour payer le tribut j car ü les 
Indiens n'aportoient pas leurs meilleures 
denrées , i l efl: cerrain qu'on leur donneroit le 
foüet 3 Se qu'on les renvoyeroit, afín qu'ils 
en aportaífent d'autres. 

Les Chefsdes Tribusont foin de recueil-
l i r ce t r ibu t , Se de le mettre entre les mains 
des Alcades Se Regidors , qui le portent á la 
Chambre des Compres qui cí tdans la v i l l c , 
oü au plus proche Magiítrat Efpagnol, íi le 
vil lagedépend du Ro i , OU bienau Seigneur 
Se Conlmandeur á qui le village apartient. 

I I d'y a qu'une feule chofeenquoi j 'a i trotí-
vé que les Efpagnols ont quelque forte de 
bonté Se d'indulgence pour les Indiens, qui 
eft que íi quelqu'un d'entr'eux eft íi pauvre , 
íi foible &: mal-fain qu ' i l ne puiífe pas tra-
vailler, ou qu ' i l foit parvenú á l'áge de fo l ­
iante Se dix ans, íl eft exempr de payer au-
cune forte de tribut de quelque maniere qCre 
ce foit. 

I I y a auíTi quelques-villages qüi en font 
exempts, qui font ceux qui peuvent montrer 
qu'ils defeendent de l'Erat Tlaxcallan , ou de 
quelques familles de Mexique ou des envi-
rons, qui aiderent les premiers aux Efpa­
gnols lors de la conquere de ce país-lá. 

13 C H A -
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C H A P 1 T R . E X I V . 
Des mosurs des Jndiens 3 de leur fidelités 

de leur refpeñ envers tes Ecdefiaftiques> 
de leur éloquence natureíle > de l ' a t m -
che qn i l s ont éneore a leurs aneiennes 
/hperftitions ou idolatries » & de l ' op i ­
nión qu i l s ont ds la Religión. 

POur ce qui regarde leurs mceurs j & leuc 
convcríation> i l eft conítanr qu'ils font 

fort civils 8c débonnaireSjd'unnaturel crain-
tíf> Se portez á fervir, á o b é i r , & á faire du 
bien íi i 'on leur témoigne tant íbit peu d'ami-
sié i mais dans les lieux oú ils font maltraitez 
ils íbnr rudes, mal plaiíans , qui ne veulcnc 
•rien faire, & qui aiment mieu^fe faire mou-
x i r , q u e de v iv re e n fe r viru de. 

Ils font fort fidélesj& Ton n'a jamáis recon-
nu qu'ils ayent commis aucun vold ' impor-
tance j de forte que les Efpagnols memes ne 
craignent pas de coucher avec eurtoute la 
nuit dans un defert, quoi qu'ils portent des 
facs plcins d'or avec eux. • 

Ilsgardent auííi bien le fecret, & ne vou-
droient pas avoir revelé rien qui put faire 
tort á la réputation d'un de leurs voilins, ou 
choq^ier le credit d'un t fpagnol s'íi leur por­
te raht foit peu d'amitié. 

Mais fur rout ils portent un fort grand 
refpcelá leur Curé , & lors qu'ils viennenc 
pourluiparler , i ls prennent leurs plus beaux 

habks r 
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habits,& ctudienc uncomplimcnt 011 un d i í -
COÜCS couc exprés pour lu i plaire. . 

lis font abondans en ieurs expreíTions, Se 
pleins de circonlocutions, qu'ils enrichifíent 
de paraboles & de íimiliíudes pour cxprimcc 
ieurs pernees & Ieurs intenrions. 

J'ai demeuré quelquefois une heure toute 
enriere aílis á cntendre feulement parlev 
une vieille ferame avec tant d'élégance 
en fa Langue , maisqui n'auroient poinc de 
iens, 011 paroítroicnt barbares en la none» 
que i'en étois étonné > & bien fouvenc je 
m'inftruiíbis plus par-la en la connoiíFance 
de leur Langue 3 que par toute mon ctudc 
particulierc. 

Que íi je pouvois leur repondré avec dê s 
phr.iícs &.des expreíílons qui fuíTenc fem-
bl. bles aux Ieurs , coip.rnc je tachois de le 
taire íbuvenr , j'crois aíTu.íé de gagner par-la 
leur amitic , & d'en obicmr ce que j'aurois 
voulu leur demander. 

Pour ce qui regarde le cuite de Dieu r üs-
profeíTent en aparence la me me Religión 
que les Efpagnols i mais dans le coeur íls onc 
beaucoup de peine á croire ce qui furpaíle les 
í c n s , la nature j & ce quine parole pas viíi-
ble aux yeux. 

11 y en a me me encoré aujourd'hui plu-
fieurs qui adorent des Idoles de bois & de 
pierre, qui font adonnez á la fuperílition , 
qui obfervent la rencontre des betes qui 
traverfent les chémins , le vol des oiíeaux, 
& leur chañe auprés de ieurs maifons en 
certain tems qu'ils n'ont pas accoütumé d'y 
Venir. 

11 y en a auíli pluíieurs qui font adonnez 
I 4 au 
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au fortüége , & á qni le diablc fait accroire 
que leurvie depend de ce lie de quelque he­
te , qu'ils gardent auprés d'eux comme leut 
©íprit faiTiilier3 &c s'imaginenr que lorfque 
cecte béxe mourra/ i l sdoiventauíTi mourir , 
que lors qu'on les pourfuit á la chaíTejlecoeur 
ieur f remit , lorfqu'il manquea cet animal-
iá, i l leur manque auííi á eux. 

11 arrive méme que par illuííon dialxolique, 
lis paroiíTent en la figure decette béte-Iá > 
qui d'ordinaire eít ceíle d'un cerfjd'un daim, 
¿ 'un l ion, d 'ün tigrej d'un chien, ou d'un ai-
gle ; de forte que fous cette fígure-lá i l y en a 
su quelques-uns fur qui Ton a tiré des coups 
de mouíquet ou de fulil qui en ont été blef-
iezjcoramc je montrerai dans le chapitre íui=-
vant. 

Ec parce qu'ils voyent qu^on peint djvers 
Saints ávec quelque animal auprcs d'eux^ 
comme íaint Jerorae avec un l ion, fainc An-
roine avec un pourceau, 6c d'autres bétes 
íauvages , faint Dominique avec un chien , 
iaint 'Marc avec un taureau, & faint Jean 
avecunaiglci ls s'imaginent que ees Saints-
lá étoienc de la meme opinión qu'eux , & 
que ees animaux-lá étoient leursefprits fa-
mil iers , & qu'ils fe transformoient en leurs 
figures lors qu'ils v iyoient , Se qu'ils étoient 
morts á méme-tems qu'eux de forte que 
quoi-que t'opinion qu'ils ont de ees Saints-
iá foit fauífe, elle ne lailTé pas de les aíFer» 
mir en la Religión Catholique, par la créan­
te qu'ils ont qU'elle a du. raport á ce qu'ils 
croyent. 

C'eí l auífi une des raifohs pour laquelle il$ 
Ontune íi grande vénération pour ees Saints-

Jáj 
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ja j car felón le peu de moyens qu'ils on t , iis 
fpnt tout ce qu'ils peuvent pour en achetet 
un Tableau & le faire mettre dans l'Eglife 
afín qu'il y.Coit honoré d'un chacun. 

Les Eglifes font pleines de ees Tableaux" 3 
que i'on porte au hauc de certainsbatons do-
rez en proceí í ion, comme Ton fait les ban-
nieres par de^á , aux' jours de rete. 

Les Curez ne tirent pas peu de proíit de 
ees chores-lá i car le jour de la fére d'ua 
Saint dont on aura porté le Tableau en pra-
ceilion ce jour-lá,ceiuiá qui IcTableau apar-
tient. fait un grand feftin dans le Village, & 
donne ordinaircment trois ou quatre ¿cus 
au Curé pour fa Meffe &: fon Sermón , avec 
un eoq d'Inde , trois ou quatre piéces de 
volaille , & du cacao fuífifámmeni pour l u i 
fairé du chocolate pendant toute i'oclave: 
qui fuit. 

De forte qu'en quelques Eglifes oíi i l y.a 
pour .le moins quarante dé ees Tableaux ou 
images de Saints, le Curé en retire pour le 
moins quatre ou cinq cens íivres par an. 

C'eíl pourquoi le Curé a grand foin de ees 
Tableaux, Se de faire avenir de bonne heu-
re leslndiens du jour de leur Saint,afín qu'ils 
íe mettent en bon état pour bien célébrer fa 
fé t eche^eux Sedaos rEglife. 

Que s'ils ne contribuent pas affez'large-r 
menc3 le Curé les en reprendra3 & les mena-
cera de ne point précher. 

Que íi quelque Indien par faute de moiens 
ne oeut pas contribuer j p u ne peut pas célé­
brer la féte en fa raaifon & á l 'Eglife, le Cu­
ré le menacera de jetter le Tableau de fon 
Saint hors de l 'Egl i fé , en difant qu elle nc 
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doit poínr étre remplie de Saints qui fonr 
inútiles au corps & á l'ame, & que ce Ta-
Bleau-la oceupe le lieu d'un aurre dont on ce-
Jcbreroic lafete tous Íes ans á la maifon & á 
r£gl i íe . 

Que s'ii arríve que celui á qui apartient cet-
te Image vienne á mourir & laiíTe des enfans, 
lis en doivent prendre le foin comme d'unc 
porción de leur heritage, & faice eníbrte que 
Ton célebre leur fe te. 

Maiss ' i l n'a point laiífe de áls ni d'heri-
fiers, le Curé fait aflembler tous les Chefs des 
Tribus , & les principaux Oííiciers déla Juf-
íicc, á qui ií fait une haranguc, pour leur taire" 
f^avoirqu ü y aune placeen i'Eglifc qui eíl 
Gccupce inutilement par une relie Image & 
le bácon qui la foutient, que celui á qui elle 
apartenoit ctant mort fans herkers pour en 
avoir'le foin , i l d lob l igc de les a vertir qu ' i i 
a deífein de la mettre entre leurs mains;> 
aán qu'ils la portent á THotel de Vi l lc * 
& la gardent jufqu'ái ce que queique boíl 
Chré t ien la reconnoiíie cu Táchete pour 
luí . •' 

Lors que les Indienscntendent ees paroles, 
ils apréhendenc .que le jugement de Díeii 
tombe fur leur V i 11 age, & qu ' i l les chañe 
pour avoir íbufferc qu'un Saint ait éte mis 
fiors de l 'Eglife; c'eft pourquoi ils vonc auííi-
tot trouver le C u r é , & lui porter des prcíens, 
afín qu' i l prie le Saint pour eux , & qu' i l leur 
l imite un certain tems pour lui pouvoir ten­
dré réponfe fur la difpoíition de ce Tabieau 
du Saint.. ' - -

Car ils croyent que c'eít une honre Scnn 
aiFiont i tous les habkans de leur village , 

• qu'une 
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qu'unt chofe qui a été coafacrée á FEgüíe 
en foit otee., &c miíe fous le pouvoir des fé-
cuiiers. 

Aprés qu ' i l leur a l imité le tems qu'ils 
doivent le venir trouver, ils lu i proniettene 
de trouver quelque bon C h r é t i e n , foit des 
parens ou des amis de celui á qui le Ta ­
blean apartcnoit, ou bien quelqu'autre per-
íbnne , qui i'achetera du C u r é , s'il eft en­
cope dans l 'Eglife, ou des Magi í l ra ts , s'il a 
¿té mis entre leurs mains,ce qu'ils ne íbu& 
t'rent qu'avec peine, parce qu'on leur a enfei-
gné divers exemples des malheurs qui Tone 
arrivez á d'autres en pareilles occafions, c'eft 
pourquoi pour s'enexempter, ils promettent 
d'apaiíer la colere du Saint, par le moyen 
d'une féte folemnelle , qu'ils célébreronr 
dans leur V i 11 age á fon honneur, afín qu' i i 
ne leur veuille point de mal de l'avoir négli-
gé de la forte. 

Les Eccléliaíliques de ees país-Iá qui con-
noiíTent la íimplicité des Indiens, n'oublient 
pas auífi tous Ies moyens qu'ils ont de s'en 
prevaloir , & celui-ci n'eft pas un des moin-
dres pour en tirer de l'argent. 
^ Car comme ils croyent que c'eíl un a í í ronr 
á rout leur Village , de fouífrir qu'un de 
leurs Saints foit mis hors de l'Eglife, &c qu ' i l 
iail le Tacheter des féculiers, ils font toute la 
diligence qui leur eft poffible pour prefen-
cer au Curé un homme qui prenne le tablean, 
du Saint pour lu i ̂  qui non-feulement luí 
donne la valeur de ce q u l l a coüté avec Ta 
bordure dans la boutique du Peintre j mais 
auífi ce qu'on avoic accoutumé de donner 
aux jours defa fece. 
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Comme Ton a enfeigné aux índíens que 

pdúr honorer davancage les Saints , i l faloft 
qu'ils leur fííTenr des ofiFrandes au jour de leur 
f l te jes uns aportent une réale ou deux5ou 
comme ce í t l'ordinaire á Guatimala , un 
cíerge de cire blanclie, & en d'autres en-
droits du cacao & des ftuits , qul ls pofent 
devane l'imagé du Saint pendant qu'on dií la 
Melfe. 

l í y e n a auffi quelqués^uns qui aportent 
une douzáine de eierges, de ia valeur d'une 
réalela piece ou de moindre prix , & s'ils fe 
trouvent féuls fans qu'on y prenne garde, iis 
les allúment 6t les laiífent brülcr tous á i a 
fois •, de forre qu ala fin de la MeíTe le Curé 
n'en trouvé que le bout. 1 

Mais pour ŷ  remédier les Bédeaux ontof-
-dre du Curé d'avoir foin des oíFrandes, & de 
ne pás permettre que les lndiens allument 
plus d'un cierge devant Timáge du Saint, éc 
laifíent les autres devant fans les allumer3leur 
difant que les Saints fe plaifentautant á voir 
ees cierges la qu'on leur offre, que ceux qui 
font allumez jafinque par ce moyen les att-
ttes lu i demeurent, & qu' i l en puifle tirer de 
Fárgent . 

Aprés que la MeíTe eft ' d í t e , le Curé & les 
Bedeaux ótent toutes les oífrandés & les cier­
ges qu'on avoit mis devant i'image du Saint, 
oú i l fe trouve quelquefois jufqu'á vingt 
reales en argent, & unt; centaine de cierges 3 
qui vaudront pour le moins quinze ou feizc 
franes. 

La plüpart des Religieux qui demeurent 
autour de Guatimala , font aufli bien four-
ais de cierges par ce raoyen-lá , que les 
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bouííq.ues des marchands le íbnt dans la 
viüe . 

(^joique ces Religieux vendent quelque-
fois tous ees cierges en gcos aux Efpagnols „ 
a í n d'en tirer une fomme tout d'un^coup, 
neanmoins ils ne fe foucient pas beaucoup 
de .s'en défaire en cette maniere-lá, parce 
que les Indiens lors qu'ils en ont aífaire 
pour queique fete , ou pour un bap téme , 
ou pour une femme qtu releve de fes cou-
Ches , les vonc acheter du Curé , qui par 
ce moyen revendrá jufqu a cinq & íix fois 
les mémes cierges á ceux la méme qui les ont 
oíFerts. 

Et parce que les Religieux remarquent 
que les Indiens ont une grande inclination á 
ees fortes d'offrandes qui leur font íi útiles .s 
ils les leur recommandent particuliereraent 
dans leurs prédications comme des marques 
de leur piété & de leur dévotion. 
. Mais quoi que ees pcuples foient ñ zelez 

, & fi libeTaux á taire des oíFrandes, ils fonc 
1 néanmoíns fi ígnorans dans Ies mifteres de la 

F o i , qu'ils ne fgaüroient rendre aucune ra i -
fon de leur croyanceL 

Car les miíleres dé la Xrini té , de í 'Incar-
pationde Jefus-Chrift , Se de nótre R é d e m -
ption par fa m o r t , fonc trop élevez pour 
e u x , & ne,peuvent diré autre chofes la- def-
fus que cenaines réponfes qu'on leur a enfei-
gnéesen leurs Catechifmes j mais íi on leur 
demande ce qu'ils croyenc de ees arricies de 
Religión Chrécienne , ils ne répondent ja­
máis affirmativement^ mais feulement que 
cela peut bien etre ainit. 

De mérafe lors qu'on leuc enfeigne que le 
Corps 
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Corps de J e í u s - C h n í l cf l véritablement & 
réellement prefent au Sacrement de l'Eucha-
r i f t ie j & q u l l n'y reíle aucune fubftance da 
pain , mais feulement les accidens, íi Ton de­
mande au rnieux inftruit des Indiens s'M 
croit cela i l nc repondrá autre chofe iinoíi 
que cela peut bien étre« 

I I arriva qu'une vieille ferame qu'on eí l i -
moit fort dévote dans ie village de Mixco3 
me vint tróuver aün queje luí adminiftraíl 
fe la Communion,& en rinílmifan*, comme 
je lui demandai íi elle croyoit que le Corps 
de Jefus Chr i í l fut dans le Sacrement qu elle 
rccevoit des mains du P r é t r e , elle me répon-
di t íinon que cela pouvoit bien étre. 

ü n peu aprés afín de Téprouver , Se latirer 
hors de cette maniere ordinaire de repondré* 
je lu i demandai ce qu' i l y avoit dans le Sa­
crement qu'elle recevoit du Prétre á l ' A u t e i , 
S>c qui eíl-ce qui étoit dedans ? 

Elle fut quelque-tems fans repondré máis 
comme je la preiíai de me repondré aíKr-
mativement , elle fe mi t á regarder toutes 
les images des Saints qui étoient dans l 'E-
glife qui eft dédiée á Saint Dominiquej &: 
ne f^achant que repondré > á la fin comme 
je la preffois fort de me diré ce qui étoit dans 
ce Sacrement, elle fe mit á regarder le grand 
A u t e l , & me répondit que c etoit laint D o -
minique qui étoit le Patrón de l'Eglife & du 
village. 

Cette repon fe me fit rire de voir fa íimpli-
cité s di pour réprouver davantage je lu i dis 
qu'elle voyoit que Saint Dominique étoit 
peint3 ayant un chien auprés de lu i portant 
une torche 6c un ̂ lobe á fes pieds. 

Je 
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]fe lui demandai enfuite íi toutes ees cho-

ffs-lá éioienc dans le Sacrement avec Saint 
Dominiqae ? á quoi elle me répondit que ce­
la pouvoic bien étre ainíi jee qui m'obligea 
de la reprendre de fon erreurs &: de i ' inf t rui-
re Tur le Tu jet dont i l s'agiffbir. 

Mais ni mon inftruólion , ni routes celles 
des Pretres Efpagnols , n'onc pü encoré ju l -
qu'á prefenc les détourner de leurs erreurs, & 
ieur faire comprendre les Miítcres de la f o i : 
.car ils font groíliers & peTans , & ont de la 
peine á comprendre la nature de Dieu & des 
choles céleíles , iors qu'elles furpaíílnt le 
fens ou la raifom 

Néanmoins ils imirent la maniere de faire 
des Efpagnols, 8¿ obfervent tout ce qui leur 
el l enfeigné par les Eccléíiaíliques , & font 
exrrémement formalices, mais peu actachez 
a-la fubftance de la vraye Religión. 

Comme on leur a enfeigné qu'ils doivent 
faire quelq'ue prefent au Curé lor(qu'ils vonc 
á confeífe, & que par ce raoyen-lá leurs pe-
chez feronc pardonnez, ils font fi exat5ls en 
cela*, particu^re11^111 en C a r é m e j q u e pas 
un n'oferoit venir fe confefler fans avoir les 
mains garnies. 

Les uns aportent de l'argent, d'autrcs du 
nficl j des í^ufs , de la volail le , du poiífon 3 

' du cacao *, ou quelqu'autre chofe fembla-
ble j de forte que les confeffions valent une 
bonne moiiTon au Curé dans le tems du Ca-
íeme . ' • ^ ' - -

On leur a auífi enfeigné que lorfqu'ils vien-
nent fe prefenter á la Communion, i l faut 
qu'ils aportent pour le moins une réale aa 
Curé j de forte que j 'a i connu queíques pau-

vres 
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vres Indiens qui fe íbnt retenus huic cm 
quinze jours fans coramunier 3 jufqu'á ~ct 
qu'ils euíTenc pü mertre á pare une réale pour 
FofFrir en allane ávla Communion. 

Comme les Curez ne refufent la Commu­
nion á perfonne, & qu'ils obligent tous ecux 
qui ont pafle l'áge de douze ans de fe ve­
nir confeíTer j Ton ne fcauroic croire com­
bien cela leur vaut tous les ansj&; particu* 
lierement dans les grands Villages, oú j ' a i 
vü quelquefois jufqu'á mille communians. 

C H A P I T R E X V . 
JOt f apheation des indiens a céléhrer les 

fe tes y & comme tls furpajfent les Ef~ 
fagmls en les imitant » lors qni ls fe dif-
eipíment en pubhc > a eertains jours d t 
Vannée. 

ILs font auííi fort exaóts á obferver le« 
jours de la femaine Sainte, que les Eccle-

iiaftiques font des repofoirs qu'ils gardenc 
Jour 8c n u i t , & mettent un crucifix au de­
vane avec deux baííins aux cótez , pour re-
cevoir les íimples ou doubles reales , que 
chacun y aporte á genoux 8c pieds nuds, en 
venant baifer les mains, les pieds > 8¿ le co­
te du cruciiíx. 

L'on fait auííi une colle¿te dans toutes les 
maiíbns des Indiens, pour fournir á la dé -
penfe des cierges qui fe bruient devant le^e-
pqfoir en ees jours-lá. 
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Dans toutes les Eglifes i l y a auííi un trcftc 

dont le Curé a la clef, oü Ton met ce que 
Fon veut donner pour faire prier Dieu pour 
les ames des trépaííez qui font en Purga-
íoire j de- forte que quand le Prétre a be-
foin d'argent i l en trouve toüjours dans le 
tronc j & comme j 'a i fait íbuvent ouvrir ees 
troncs-lá , j ' y ai toüjours trouvé plufieurs 
réales limpies. S í m e m e des piéees de qua-
tre & de huir réales. 

Et parce que les chofes qui font perdue'sj&I 
que Ton trouve dans les grands chemins doi-
vent apattenir á quelqu'un ? íi Ton ne f^aic 
pas quien eíl le véritable p ropr ié ta i re , on 
íeur a enfeigne que ees chofes-la'apartien* 
nent aux ames des trépaíTez ; c'eífc pourquoi 
les Indiens par v a n i t é , óu afin que le C u r é 
aít bbnne opinión d'euxvs'ils trouvent quei-
que chofe ils la donneront bien pietóc au 
C u r é , ou la raettront dans le trono de l'Eglt-
fe pour les ames dés trépaífez i que ne feronc 
pas les Efpagnols, q u i , s'iis trouvent une 
bourfe perdue, la garderont fort bien pour 
eux memes fans en faire reftitution. 

I l y eut un Iridien demeuranc á Mixco qui 
trouva dans le grand chemin un patagón ou 
une piéce de huit réales , étant venu 
quelque tems aprés pour fe confeífer 5 ilape 
donna la piece-, en me difant- qu' i l n'ofe* 
roit la garder , de peur que les ames fe vinf-
fent prefenter devant lu i & la l u i deman* 
der. 

lis font auííi beaucoup d'oiFrandes le jouc 
des t répaífez, d'argent, de voiailles, de ma-
l l í s , d'ceufs & d'autres chofes femblables 5 
qui tournenc toutes au proát du Curé . 
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, I I y; avoit un Religieux á Petapa j qui pour 

preuve de cela, me dlíbit qu'un jour de t ré-
paífez i l avoic reqü en oíFrandes cent reales r 
dcux cens pieces de vol;u!les,demi-douzaine 
de cocqs- d'Inde, huit boiííeaux de mahis , 
trois cens oeufs , feize cens aman des de ca­
cao, ving'c fruits de palmites , & plus de 
cent cierges > fans comprer quelques pains &: 
autres petites bagatelles , ce quitouc cnfcm-
ble fe pouvoit bien monter á cent livres fe­
lón le prix courant du pa'is. 

lis célébrent encoré avec bcaucoup de de­
voción le jour de Noel & Ies fétes qui fuivenc 
ce jour- lá : car un peu auparavant ils bátif-
fent dans un coin de l'Egliíe une pecite eaba-
ne couverte de chao me córame une étable 
qu'ils nomment Bcthléem , avec une étoile 
qu i a une queuc qui aboutit a rendroit om 
ibnt les trois Mages d 'Orient , & dans cette-
étable ils mettent une créebe avec un pe tic 
«nfant de bois dedans peint & doréreprefen-
tant Jefus nouveau n é , la Vierge qui eíl d^un 
coré faint Jofeph de Tautre, avec un áne~ 
auíli á I'un des cotez & un bceuf de rautre',& 
en cette maniere ceux qui reprefentent les 
li/iages fe mettent á genoux devane la créclis: 
& oífrent de l'or 5 de la mir r l le , & de len-
censj les bergers viennent auíli offrir leurs 
prefens, les uns un chévreau r un agneau, ou 
du l a i t , & les autres du fromage, du caillé » 
Z<. des fruits. 

L'on y voit auíli la reprefentatíon de& 
chanips avec des croupeaux de brebis & de 
ciiévres, & tout autour de ia loge quijepre-
fente rétable, i l j a pluíieurs figures d'Anges 
avec des violes /des luts a 6¿ des harpes en 

, • / kuts 
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leurs mains -, ce qui attireune infinité ci ' ln-
diens dans les Eglifes, ou ils fe plaiícnt a voir 
Tes reprefentations , parce qu'ei-les convien-
nent á leur entendement groííier , qui ne 
peut comprendre nos mifteres que par les 
i'cns. . , . 

Mais comme i l n'y a pas un Indien dans le 
village qui ne vienne voir cette reprefenta-
tion de Bethlécm, i l n'y en a pas un auífi qui 
n'y aporte des prefens, íoit en argent} íb i t 
en quelqu^tutre chofe. 

Les Pretres ont encoré eu cette adreífe^que 
pour exciter davantage la dévotion des i n -
diens, & leur liberalité á faire des oíFrandes 
par l'exemple des Saints, ils leur ont enfei­
gné de faire porter en proceíílon les images 
de leurs Saints pendant toutes les fétes juf. 
qu'aux Rois au lieu oú eít cette reprefenta-
tion de Bethiéem, pour y prefenter leurs of-
frandes felón le nombre des Saints qui font 
dans TEglife j un jour cinq, un autre huir, un 
autre dix , &c ainlí par ordre juíqu a ce que 
rous y puiíTent allcr avant le jour des Rois x 
pour faire leurs offrandes3 íoit en argent , 
foit en autre chofe. 

Ceiui a qui apartient l'image du Saint, 
marche devant leftement vétu ce jour-la avec 
tous ceux de fa famille,s'il n'y a point de con-
frairie du Saint, 8c fe met á genoux devans 
la créche , puis s'étant levé i l ote l'oifrande 
du Saint ¿ í la laiífe devant la créche, sen re-
tournant enfuite avec fa compagnie. 

S'll y a une eonfrairic qui depende de ce 
Saint l a , ce feront les bedeaux ou les princi­
pan x officiers de la confrairie qui viendront 
faire cet liommage & ees offrandes. 

K i . Mais 
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Mais le jour des Rois , les Alcades & . t m s 

les Üfficiers de la Juítice viennent auíTi faire 
leurs hommages & aponer leurs preferís, á 
l exemple des faints & des trois Rois , parce 
qu ils reprefentent ia puiílance & l'autoricé 
du Ro i . 

Pendanr tousces jours-láil y a auíTi dans le 
village une danfe debergcrs^qui viennent la 
veille de Noel á minuii danfer devant cette 
Bethlcem , oú ils ofFrent une brebi entr'eux. 

11 y a auíTí d'autres dan fes de pe^fonnes qm 
font habiliées en Anges avecde grandes ailes 
su dos , ce qui ne fcrc pas peu pour attirer le 
peuple auxtgi i íesa . afín de voir topees ees 
chofes- iá. 

La Chandeleur ou le jour de la Purificatioft-
eíl auíTi obfervé avec beaucoup de cérémo-
nies: car i o n porte en procc ilion l'image de 
la Vierge jufqu a l 'Au te l , oú elle oífre des 
cierges, & des pigeons, ou des tourterelles 
entre les mains du Pretre. 

Tout le village doit imiter fon exenlple, & 
cliaqun y vient au£fi.aponer des cierges pour 
Ies fairefeenir; .raais de quatre ou cínq qu 'üs 
aporcent ils n'en remponent qu'un qui eft 
beni , lesautres demeurent au Curé , de qu i 
les Indiens les rachetent apres, &; en don-
uent beaucoup plus que des autres parce 
qu'ils íont benitSt 

A la Pentecóte ils font une autre forte de 
réprefentation dans rEglife3oit pendan.t que 
Ton chante l'hymne du Saint. Efprit , le P r é ­
tre/e tenant devant l 'Autel le vifage tourné 
vers le pcuplejGn laiffe tomber fur fa tete une 
colombe ornee de diverfes fleurs, & par de 
^ n a i p s trous. qui fontfaits tour exprcs?pcn-

dant 
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dant une demieBeuce ils jetrent inceíTara-
ment des fleucs fur lá te te dü P t é t r e , pour 
reprefenter les gracés du Saint Efprit fur fa 
períbnne j & ,ks indiens pouriimiter cec; 
exemple lui font auííi des prefens. 

Mais les Efpagnols n'ont pas feulemenc en-
feigné ces cecemonies, ees reprefenrations 
aux Indiens , mais aufli' leur maniere de fe 
difcipliner la femaine fainte j en quoi ils ne 
les imitent pas feulement, mais les f i i rpai-
fent auííi de^beaucoup en rigueur ayec la.--
quelle les homraes & les femraes,|e..difcipli~ 
nenr. 

Car j'en ai vü quelques-uns non feulement 
s 'évanoüir , mais auíTi mourir dans l'Eglife 
pour s'etre donné la difcipline trop rudé-
ment 5 de quoi les Pretres ne fe foucient pas 
beaucoup.quand cela arrive, parce qu'ils font 
aífurez que leurs parens feront diré une Mef-
fe poureux, qui leur vaudra trois ou quatre 
écus fans les autres offeandes».. 

mmmmm^mmmmmmMmmmmm' 

, CVH;A;P I T : R E- X V L 
JDtvers mojens dent I f s E fpagnols profitenp 

dál 'e tnptre c¡n ils ont fu r íes Indiens, . 

»E ne font pas feulement Ies Eccleííaftiques 
'qui s'enrichiífent aux dépens'des|Indiens | 

mais generalement, tous les Efpagnols , qu i 
étant 
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étanc la plüpart oififs, pareíFeiix , & qui n'aí-
ment point á travailler, s'enrichiífent du rra-
vail decespauvres gens, leur font faire tous 
leurs ouvrages comme j'ai dit ci-deífus, les 
condene comme des b r e b i s & les chargenr 
encoré par quantité d'oííices inútiles , a fin 
d'avoir toüjours quelque prétexte/le rapiner 
fur eux, & de prendre le peu qu'ils ontaequis 
avec beaucoup de peine & de labeur. 

Le Préíident de Guatimala y les Juges de 
la Chancellerie ou de TAudience Royale y 
íes Gouverneurs 6¿ les Préfidens des autres 
Frovinces , fe fervent de ees pauvres I n -
diens pour avancer auííi & cnricliir leurs 
domeíl iques, 

I I y en a quelques-uns á qui ils donnent 
charge de viíiter les viilages , & de voir ce 
que chaqué lndien,a femé de mahis pour 
i'entrecien de fa famille. 

I I y en a encoré d'aurres qui vont voir la 
quanti té de volailles qu'ils é levent , & d'au­
rres qui ont ordre de vificer leurs maifans j 
pour voir íi elles font en bon ordre, & íi leurs 
lits font bien placez felón k nombre des cn-
#ans & des ferviteurs qu'ils ont chez eux. 

I I y en a encoré d'autres qui ont pouvoir de 
les taire aífémbler pour réparer les grands 
chemins , ou qui ont la com mi ilion de ñora-
brer leurs familias , be favoir combien i l y a 
d'habitations j dans les viliages, afín qu'on 
püiífe donner ordre á ce que leurs Tributs 
augmentent & ne diminuent pas. 

Jtn quoi i l faut remarquer , quepas un de 
ees Officiers-lá;ne viennent dans les viliages 
pour exercer fa charge , &;'que clfaque Indicn 
ne l u i donne de quoi payer fes dépens & ce-
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pendant ils nedépenfent l ien parce qu'ils fe 
fontaporter, tant qu'ils foncdans le village, 
tout autanc de volailles &c d'autres vivres 
qu'ils en ont befoin fans rien payer. 

Lors qu'ils viennenc pour l^avoir le nom­
bre des habitans des villages, ils apellent á 
cour de role tous les Indiens les uns aprés les 
aunes, & font venir cous leurs enfans devane 
ctiXitant les filies que les gar^ons, aím de voir 
s'ils fonc capabks d'étre manez. 

Que s'ils fe trouvent en age de cela & qu'ils 
ne le foient pas, ils font des repréheníionsau 
pere de ne lavoir pas fak , &: d'avoir gardé 
tant de perfonnes inútiles lans conmbuer au 
rnbuc du village, de forte que Ton augmente 
le tribuc du pere á proportion des gar<jons $C 
des filies qu'il a qui fonc capables d'étre ma-
riez, jufqu'á ce qu'il íes ait pourvusj car alors 
11 eft déchargé s &: ils payent le tribut chacun 
pour foi, 

Mais afin que ce rribut aille toüjours en 
au^mentant, ilfaut que tousceux qui ont ac-
teint l'áge de quinze ans fe mar i en t jméme 
Fon a réglc le tems du mariage des Indiens á 
quatorzc ans pour les gareonSjSí á treize pour 
les ñllesi parcequeles Efpagnols difent qu ' i l 
n'y a point de Nanon qui foif plus propre á la 
généra t ion ,n i qui íbir plütot eme en con-
iioiíTance & en malicej ou plus propre au tra-
vail que les Indiens. 

Quelquefois ils les obligent meme de fe ma-
rier des l'áge de douze ou treize ans , s'ils 
voient qu'ils foient bien proporcionnez &: v i -
goureux5 en expliquant un des canons qui 
aprouve le mariage á Táge de quatorze 82 
quinzeans, avec cette condition> nifi malitia 
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Loffque je demeurois au village dé Pinoía9-

apartenant á Dom Jean de Guzman,qui étoit 
un homme de qualité de Guatimala, ce v i l ­
lage fut nombré , & le nombre des Indiens-
tnbutaires fut augmenté de la forte. 

ü ' on fut huit jours á fairc ce dénombrc-
ment, pendant leíquelsTon fie marier envi-
ron vingt gar^ons avec autant de filies , qui 
avec ceux qui avoient déja été mariez depuis 
le dernier denombreraentafaiíbieMt cinquan-
te familles qui devoient payer tribut au 
Commandeur ou Seigneur du village. 

Mais c'étoiE une chofe honteufe á voir 3 
combien i l y en avoit de trop jennes que rón 
eontraignoitde íé marier, quelques raifons 
que faportafíe pour r e m p é c h e r , meme en 
produiíant le regiílre de leur báteme pour 
montrer leur age dé forte que Ton en maria 
quelques-uns qui n'ávoient pas paíTé douze á 
treizeans, & un meme qui n'en avoit pas en­
coré douze accomplis, mais dontla vigueur 
&:la connoiflance fut jwgce aíTez capable de 
íupléer au défauc de fon age. 

De maniere que dans Faólion qui doic 
erre la plus libre qui eít celle du mariage, 
les Iñdiens font traitez en efclaves parles 
Efpagnols, afín d'áugmenter le tribut qu'ils 
en tirent j 8¿ par ce moyen accroítre leurs r i -
cheífes, . 
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C H A P I T R E X V I L 
D#í IMnfes des Jndlens & de I m r i 

. Jtiftrumens* 

MAís quoi qu'ils v ivent íous le joug & k ' 
fervitude , ils ne laifíent pas d'étre d 'u-

ne humeur gaye, &: de fe divertir foxivem eti 
fcí l ins, en jeux & en danfes , 8c principales 
ment le jour de la féte d.u Saint á qui kuc 
Village eft dédié. 

I I n'y a pas un fcul Village dans Ies Inde53 
grand ou pc t i t , quand i l ne ieroit que de 
vingt maifons, qui ne foit dédié á l áVie rgc 
ou á quelque Saint, 

Deux ou trois mois avant la fete, les I n -
diens du Village s'aíTemblenc tous les foirs 
pour fe préparer aux danfes accoütumées en 
ees jours.láJ& dans ees aíTcmblées ils boivene 
grande quantité de chocolate & de chicha. 

I I y a une maifon ordonnée exprés pouc 
chaqué forte de danfe , oú i l y a un maitre 
qui. va l'enfeigner aux autres, afín qu'ils la 
f^achent parfaitement avant que le jour dé la 
féte du Saint foit venu. 

Pendant tout ce teras la on n'entcnd autre 
chofe tóutes les nuits,que desgens qui chan-
tent , qui hurlent , qui frapent fur des co-
quilles de mer, qui jolicnt des hauts-bois dC 
des ilutes. 

Mais quand la féte cít venuc , peíidant 
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huit joursjon les voic danfer enpübiiC5 & 
mettre en pracique tout ce qu'ils ont apris en 
ees maifons pendant troismois. 

Ce j o u r - U ils s'habillenr fort propre-
ment d'écoíFes de foye, de toile fine , avec 
quant i té de rubans &" de plümes felón.la 
nature-de la dance , qu'ils commencent dans 
FHglife devane l'Image du Saint qui c l l le 
Pat rón de leur Village } ou dans le c imet íe- . 
re & durant l'oólave ils vont danfer de 
maifon en maifon > oú on leur donne á boire 
4u chocolate, du chicha j ou de queiqu'autre 
bon breuvage. 

De maniere que pendant huit jours Ton ne 
. voit autre cliofe que des yvrognes dans le 

Vil lage, & í i on lesreprend de ieurs CX CC Z.,¿) 
ils répondent qu'ils fe réjoüiífcnt avec leur 
Saint quieft au C i e l , & qu'ils veulent boire 
á luí 3 afin qu' i l fe fouvienne d'eux. 

La principale dan fe qui fe pratique en-
tr'eux s'apelle Tmcontin , que quelques Ef-
pagnols qui ont vécu parmi les Indiens ̂  
ont danfé devant le R o í d'Efpagne á Ma­
drid , pour luí faire voir quelque chofe des 
coütumes de ees peuples-lá, Se Ton dk que 
SaMaj:fté Catholique témoigna enetre fort 
fatisfaitc. 

Voic i córame on la danfe prdinairement ^ 
les Indiens qui la doivent danfer font da 
moins treme ou qturante felón la grandeui* 
du village. 

Ils font tous habillez de blanc 5 tantleurs 
pourpoints , que leurs cal^ons , & ieurs 
ajares , qui d'un eóté pendent prefque juf-
qu a ierre. 

Leurs calcons & leur ajates font brodez de 
foye 
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Ibye j QU de plumage, ou bordez de quelquc 
íbeau gallón. 

Quelques-uns meraes kment des pour-
points, des cal^ons , & des ajets de taífetas 
tout exprés pour cela. 

lis portenr íur le dos de grands bouquets 
de plomes de toutes cbuleurs, qui font col-
lees á une certaine petiie machine qui eíl fa i­
te tout expréss58¿: qui cft dorce par le dehors, 
qu'ils attachent á leurs épaules avec des r u -
•bans, afín qu'clle tienne fcmiea & netombe 
pas, ou íe reláche en danfanc. 

lis portent encoré fur lá tete un au.tre bou-
quet de plumes, tiráis moindre que celui-lá 
qui eíl attaché á leurs chapeaüx , ou bien a 
une efpece de caique qui eít pemt ou doré 
qu ' i b metteñt fur leur tete. 

Ilstiennent auííi dans la main un évantaii 
-de plumés s & la pffipart en ont auffi aux 
piedsen forme de petites ailes & quelques-
uns portent des fouíiers&" d'autres n'en onc 
po in r , mais depuis la rete juíqu'aux picds 
áls font prefque tout couverts de fort beiies 

-plumes, * 
L'inítrument dont lis fe fcrvent pour mar-

quer ía cadenee eíl fait du tronc d'un arbre 
creuxj qui eíl: bien arrondi &: paré au dedans, 
' & au dehors fort doux & luifanc, 6c qui eftx 
«nviron quatre fois plus épais que nos violes, 
avec deux ou trois longues fentés du cóté; 
d'enhaut, & quelques trous au bout qu'ils 
apellent Tepanaba\. 

L'on pofe cet inítrumeuc fur deuxfiégcs 
ou fur un banc au milieu des Indiens 5 & 1c 
maitre de la dan fe frape deífus avec deux bá-
í o n s , qui font gatni§ de laine au bout , 6c 

%, a con1» 
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couverts d'Lin cuir poiíTé pour teñir la lainc. 

Qaoi que ccc inítrumenc rende un fon 
fourd & pcfanr, cclui qui en joue ne laiífe pas 
par la diveríité des coups qu' i l donne defítis 
de joüer divcrs tons & par les changemens 
du ton de faire entendre aux danfeurs les 
mouvemens qu'ils doivenc faire , foit ens'al-
longeant , foit en fe courbant, ou bien lors 
qu' i l faut qu'ils fe mettenc á chanter & ele-
ver leur voix. 

lis danfent tout en rond autour de ect inf-
trument, les uns fuivanc les autres , quel­
quefois tout d r o i t 3 & quelquefois en tour-
nant tout autour, ou en ne faifant qu'un de-
mi tour y;& par fois en fe penchant, de forte 
que les plumes qu'ils portent á la main tou-
chenc á terre, & en cette maniere ils chan-
tenc la viedu Patrón de leur Vi l lage , ou de 
quelqu'autre Saint. 

Cette danfe n'eíl autre chofe qü 'une efpe-
cede démarche en rond, qu'ils continuent 
pendant deux ou trois heures dans un me me 
l i e u , & puis aprés s'en vont faire la mérac 
chofe dans une autre maifon. 

11 n'y a que les chefs & principaux du V i l ­
lage qui danfent ce Toncont in , qui eft la 
danfe qu'ils pratiquoient avant qu'ils fuíTeric 
Chreriens; & i i n'y a rien de changó, íinon 
qu'au lieu des loüanges de leurs faux Dieux j 
ils chantent la vie des Saints. 

lis pratiquenc auíli fort fouvent une au­
tre forte de danfe , qui eft une efpece de 
chaífe de bete fauvage, qu'au tems du Pa­
gan lime Ton facrifia á leurs fauífes d i v i n i -
tez , &: qu'ils oííxeat i prefenc au Saint qui 
eíl leur Patrón. 

L'on 
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L'on fe fert d'une grande díveríitc d'aifs 5C 

de rons en cetce dance , avec un petit Tepana-
baz &c pluíieurs coquilles de Tor tue , ou des 
pots couverts de cuir , fur lefquels ils frapent 
comme fur le Tepanabaz j qu'ils accompa-
gnent du fon des fluttes. 

Lors qu'ils danfent cette danfe la ils crient 
8c font grand b r u i t , en s'apellant & fe par-
lant les uns aux autres, comme dans une Co­
medie , les uns racontant uñé chofe, & les au­
tres une autre j fur le fujet de la bcte qu'ils 
chaffent, 

lis fort't tous dcguifez en beteSíles uns ayanc 
des peaux peintes en forme de lions , d'au-
tres de tigres & de loups, &r ayant fur la tete 
des bonnets faits comme la tete de ees ani-

* maux, ou bien d'aigles & d'autres oifeaux de 
proye. 

Ils portent auiH dans la main des batons 
peints comme des dards, des épées, & des Ka-
ches , avec quoi ils menacent de tuer la beic 
qu'ils pourfuívent» 

D'autres, au lieu de chaífer une bete pour-
fuivent un homme, comme s'il étoít pour-
fuivi par des betes fauvages dans un deferc 
pour le devorer. 

Celui qui eíl ainíí pourfuivi doit etre fo r t , 
agüe Se leger á la courfe, comme un hom­
me qui s'enfuit pour fauver fa v ie , frapanc 
0 Se la fur ees betes qui courent apré$ 
l u i , raais qui á la fin le prennent Se le man-
genr,-

Comme le Toncontin confifte la plupart 
á marcher Se tourner tout á lo i l i r , Se á s'é-
tendre toutdouceraentlecorps,cette danfe 
tout au contraire eí tpleine d 'aé t ion , tantót á 

L 3 courir 
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courir tout autour d'un cercle & quelque-
foisdehors, rantót á faurer & á fraper des 
inftruraens qu'ils portent á la main , ce qui 
fait que ce divertiíTement cít ennuyeiix3v; 
plein de bruit: 3 &: ow je n'ai |amais pxis au-
cun plaifír. , 7., • 

lis fe fervent encoré d'une autre forte de 
danfe á Mexique, oü Ies uns fbm habiliez en 
hommes ,6c Ies autres en femmes,. 

D u tems du Paganifme ils s'en fervoient 
pour chanter les loüanges deleür R01& de 
leur Empereur j mais á prefent ils apliquenc 
leurs chanfons au R o i de gloire ou au Saine 
Sacrement, fe fervant ordínairement de ees 
paroles,ou d'autres peudiíferentcs. 

S a l i d M e x i c a n a s b a i l a d Toncontin , 
C a n f a i a s g a l a n a s en cuerpo g e n t i l . 

&c derechef 
S a l i d M e x i c a n a s bat lad'toncont 'm 
A l Koi de g l o r i a tenemos a q u i , 

Et danfent de la forte tous en rond , en 
joiiann de leurs guitcaYes > en repétant tous 
eniemble un verfet ou deux de fots- á au­
tre , & apellant Ies Damcs de Mexique potic 
venir ehantec, avec eux les iolianges du K o i 
de gloire. 

Oüt re ees danfes-lá ils danfent auiTi nos fa» 
rabandes & celles des Négres avec des caita-
gnetces aux doigts. 

Mais la danfe qui attire plus le peuple ,&: 
qui l u i donne plus d'étonnement,eil une tra­
gedle qu'on reprefente en danfant & qui eft: 
Bien fouvent la mort de S. Fierre, ou celle 
de S. Jean-Baptií le. 

L'on y reprefente l'Empcreur Néron ou le 
Roi, Herede avecieuis femmes, vétus ma« 
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ghiíiquement s & unaucre períbnnage avec 
une longue robe qui reprefente auíli íainc 
Fierre o a fainc Jean-Bapní le , qui pendant 
que Íes autres dan lene 3 marche au rnilien 

. d'eux s ten^nt un livre en fes mains, comme 
s*illiíbit des prieres 3 & tous ceux qui dan-
fent Tone équipez comme des capitaines & 
des foldats avec des épées , des poignards, ¿v 
des halebardes en leurs mains. 

llsdanfent au fon d'un petit tambour & 
dé quelques ñutes 3 quelquefois en rond, 6C 
quclqucfois en devane, & parlent íbuvcnt á 
FEmpereur ou au R o i , & puis apres entre 
cux Tur le deíTein de peendre &c faire mourlr 
le Saint. , r . 

Le ROÍ & la Reine s'aíTeientquelquefois 
pour Ies entendre plaider contrele Saint 3 &Z 
jpour oüir auífi fes deíFenfes, & puis ils daiv 
ícnc avec les autres. 

Mais la íin de leur dan fe tend á cruciher S . 
Fierre la tete en bas, & ácouper lá te te á S. 
Jean-Baptiíte , ayanc tóate prete une tere 
peinte dans un plac qu'ils pre íententauRcj i 
& I la Réioe ' , qui de j o y t danfenc aprés roos 
enfemble, & fosíTentcn ótant de lacroix^'e-
lu i qui a repreíenté la perfonne de S. Fierre. 

La plupart des Indiens ont quelque forte 
de fuperftidon & d'attachc á ee qu'iis font d i 
cette dan fe , comme s i l y avoíc quelque rea-
l i t e , ou quelque chofe au-delá de la repre-
íentation de l'Hiíboirc. 

Lors que j etois parmi eux , celui qui avoíc 
reprefente S. Pierre ou S. Jean-Baptiíle , a-
voit toujours accoütumé de fe venir conferter 
le premier, difant qu'iis devoient étre purs 
& faints coinine le Saint qu'iis avoicnt repf e-

L 4 . fen-
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femé 5 &• qu'ils fe doivent preparcr ámour i r . 

De memecelui qui avok faft le perfonna-
ge cTHerode ou celui d 'Hérodias > & ceus 
des foldats qui dans la danfe avoient aecufé , 
©u parlé contre lesSaints, venoiept auííi en-
fuire confeííer ieur cr ime, 6c e/i demanden 
l'abfolution. 

Je dirai encoré dans le diapitrefuivant for­
cé chofes rcmarquables des Indiens, que j ' a i 
apnfes pendant que je demeurois par mi eux. 

C M A P I T R E X V I I I . 

Comme V A m e u r fo r t l t de laVi l le de Guati-
malaponr aller demenrer avee les "IndisnSi 

'A Prcs avoic enfei^nc pendant trois ans on 
-^rVcours cntier de l^hüofophie dans TUni -
verficé de Guarimala, &c ayant commence ce­
l u i de la Theologie, i l me vint en penféc de 
retourner en Angleterre. 

C'eft pourquoi je m'adrcflai au Provincial 
& au Préfident de Guatimala, 6c les priai de 
me vouloir donner la permiflion de retourncr 
€n mon pa'ís i mais ni l'un ni l'autre ne me le 
voulurem pas accorder, parce qu'il y avoic 
un ordreexprés du Ro i Catholique & de fon 
Confe i l , par lequcl i l étoit defendu de lailTec 
rctourner en Eípagne aucun Prétre qui eüt 
cté, envoyé par ía Maje lié dans les Indes, 
qu'aprcs dix anspaíTez, 

Me voyant done réduic á étxe comme pr i -
, J Ion-
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fanñier en ce pays-lá , & í*ans efpoir de re-
tourner delong-teras en Arigkterre j je me 
réfolus de ne derneurer pas pías long-tems á 
Guatimala, mais de quitter la V i l l e & m'eií 
aller demeurer á la campagne, pour aprendre 
]e langage Indien , & precher en quelque v i l -
iige 3QÚ j'étois afíuréde gagner plus d'argenc 
pour m'aider á m'en rerourner quand le tems 
íeroit venu, que dans les Monaíteres de Gua-

Cepéndant je crüs qu' i l ne feroit pas mal á 
propos d'écrire en Efpagne á un de mes amis, 
quic tok un Kcligieux Anglois demcurant a 
faintLucar, nommé frcrcPaulde Londres , 
pour le prier d obtenir pour raoi une per mi l -
íion de la Cour & d u General de notre Ordre 
á Rome, afín que je puíTe rctourner en ma 
Patrie. 

En c*e meme tems- la le Prieur de Coban de 
la Piovince de Vera-Paz , nommé Fran^ois 
Moran , v i m á Guatimala , pour reprefenter 
au Préfident & á tous les autres Magiítrats 
de la Vi l le la neceíTité qu' i l y avoit qu'on l a l -
í i í la t , pour dccouvnr unchemin pour aller 
decette Provmce-lá en ce He de Jucatan, & 
& pour derruiré les barbares qui empé-
choient le paffage, & ' venoicnt par fois p i l -
1er les villages des Ghrét icns. 

Ge Moran qui éroit mon a mi particulier, 
& qui avoit eré elevé dans le Monaftere de 
faint Paul de Vailladolid en Efpagne, oú j a-
vois pris l'habit de Rcligicux,íbuhaitoit fort 
que je fu líe avec l u i , afín de pouvoir plus fa-
cüement convertir ees payens idolatres au 
Chnltianifme , i l me difoit que íáns doute on 
troüvcroit de grandes richefles en ce nou-

veau 
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veau pa'ís, dont je pouvois m'aíTurer que f'au-
rois bonne part auífi-bien que lu i . 

Je ne fus pas fort difíicile á rae laiflcr per-, 
fuader 3 parce que íür toutes cllofes je íbuhai-
tois de pouvoir travailier á \z converfíón de 
quelque peuple qui n'eüt jamáis om parler de 
Jefas-Chrilt, de forte que je me reíblus á 
quitter la charge que j'avois dans r U n i v c r l i -
té , pouraller précher le nom de Jefus C h n í l 
á ce peuple infidelle. 

Le Provincial eut beaucoup de joye de la 
reíolurion que je luitémoignai3: §¿ aprés m'a* 
voir faic quelques prcfens & ' donné de i'ar-
gentpour mes néccffitez 3 i l m'envoyaavec 
Moran ala Vera-Paz, avec cinquantc ibldats:'-
Efpagnols que le Préfident nousavok doh-
n'ez • pour nouseícorrcr en ce voyage. 

Lors que nous arriváfnes á Coban-, noitr, 
nous pourvümesde toutes Ies. ciiofés qui é» 
roienc néccflaires/pour une/emreprife auEr 
diíficiie & dangereufe que cclk ou nous a i -
l io ns. 

De Coban nous vinmes á deux grands v i l -
lages de Chrétieus noramez faint Pierre & Si... 
Jean, oú Fon joignit avec nous cent Indiens, 
pour fortificr notre efcortc, & nous fervk 
pcndancic voyagc. 

A deux journées.au de la de ees víllages nous 
voyageámes fur des mulcs avec beaucoup de 
facilué, dans un pais peuplé de Cliréciens qu i 
demeurent dans de petirs villages. 

Mais apres ees deux jtíurnées la comme 
nous aprochions des frontieres dé ees payens, 
nous ne trouváuies aucun chemin cu nous 
guíTions paíler avec nos raules j de forte qu 'ü 
iious falut alieic á piedv 

Pon-
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Pendant deux joursnousnefimes que món-

ter S^defcendre des montagnes parmi les boisj . 
de forte que ees boeages & la diíficuíté du 
chemin nous oroient l'efperance de rencon-
trer le peuple que nous allions chercher, 
Hous fimes pourtanc bonne garde toute la 
n u i t , de peur d'etre furpris parles ennemis , 
de re ib lü mes de paíTer encoré plus cutre le 
lendemain. 

Nous trouvámes diverfes fortes de fruits en 
ees montagnes-la j . & pluüeurs fonraines Sí 
ruiíTeauxdans les fondrieres ? avecd'ivers'ar-
bres de cacao & d'achiote. 

Le troificme jour nous nous mimes á mar» 
cher3&: vinmes aune vallée oú üy aune nvie-
re peu profonde qui paíTe au miheu 3 011 nous 
vímesquelques milpas & champs de mahis. 

Cela nous fir conno'itre qu' i l y.avoic des I n -
diens proche de la , &: nous obligea de nous 
raflembier & teñir fur nos gardes , pour les 
rcpouíícr s'ils nous venoient attaquer. 

Pendánt que nous marchíons nous rencon-
trames inopincment une demi-douzaine de 
pauvres Cafescouvertes de branehes d'arbres 
& de feüilles de Palmites,oü nous trouvámes 
deux hommes, trois ferames, tk cinq petits ' 
enfans ,"qui ctoicnt rous nuds 3 Se quieníTcncr 
bien voulu s'enfuír , mais i l lcur fut impofll* 
ble. 

Nous nous repofames dans leurs cafes, 8c 
leur donnames de nos vivres qu'ils refufoiene 
aucommencement, ne faifahtquecriailler, 
jufqu'á ce que Moran les eüc un peu confolez 
par fes paroles qu'ilsentendoicnt en partie.. 

Nous leur donnames des habits, & Íes em« 
-naenámes avec nous j dahs refperance qu ' i l 

BOUS 
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nom aideroient á trouver quelque trefor, 
ou une habitation plus grande que la leur , 
mais i l s furent toutceioi i r - lá de íi mauvaife 
liurneur, que nous ne pümes rien f^avoit 
d'eux. • 

Nous cpntinuames át marchcr dé la forte, 
fuivant les traces des Inídiens que noiis trou-
vions gá & la , jufqu'á c e q u ' i l f ü c pre/que 
nuic, que nous rencontrámes une douzame 
de cafes oü i l y avoit environ-vingt perfon-
nes j tant hommcs que femmes-& enfans, de 
quí nous primes quelques ares S¿ des fleches, 
& nous y trouvámes aufíi. une aíTéz bonne 
quantité de pa lmí tes , de poiíTón 9 & de ve-
naifon 5 avec quoi nous nous rafraichimes. 

lis nous dirent qu'á deux.jóurnées de la i l y 
avoit un grand viílagej ce qui nousobligea 
de fa.ire bonne garde toute la nmt. 
^ J é me crouvai malade Se fatigue en ce l ieu-

Ja, auíll-bien que quelqües autres de notre 
compagnie; & le lendemain i l me fut impof-
iible de^paííer plus outre, ce qui nous fie re-
foudrc á nous campee en cet endroi tdá , & 
d'envoyer quelques Indiens & Efpagnols. 
pourdécouvr í r le payS:. 

lis trouverent encofe quélqiies cabannes, 
&rdes champsfemez de máiiís , de efeijé,, de 
fafeols, & de cotón i raais tous les habitans 
s en étoient fuis. 

C H A -
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C H A P 1 T R E X I X 

JL ' j in tevr continué la Rdá t ion de fon 

NOs gens érant retournez nous donnerent 
envíe de paíler outre, parle tecit qu'ils 

nous firent de la beauté du país j mais ils 
nous avenirent auífi de nous teñir bien fur 
nos gardes,. parce que la fuitc des Indiens 
ctoit une marque que tout le país écoit avcr-
t i de nócre venue. 

Le lendemain nous íímes deíTein de nous 
avancer jufqu'á eette habitation que nos 
gens avoient víie , parce que c'ctoit un lieu 
plus découver t , & plus propre pour con-
noítre les dangers qui nous pourroient me-
naccr. ' 

Toutes ees habítations font ííruées proche 
de la r iviere, ou le Soleil étoit íi chaud que 
cela nous eaufa.la->i¿vre & le flux de ven­
tre par mi nos gens. 

Tout las & fatigué que fétois je ne laiíTai 
pas d'aller avec les autres *, mais ce ne fut pas 
íans me repentir de ce que je m'étois engagé 
á ce voyage & d'aller a pied, commcnqanc 
d'apréhender qu ' i l ne nous artivác quelque 
malheur i n o p i n é , ^arce que les Indiens 
toient avertis de notre venue. 

Les prifonniers que nous avions commen-
cerent á fe famiiiarifer avec nous, &" nous 
direnc que par fols ils tEOUVoient de l'or en 
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. cctre r iv iere- lá , & que plus avant d a n s l e * 
: país 11 y avoit un grand lac, aurour duquel \ 
;Iiabitoient im grand nombre d'índiens qui / . 
¿toient vaillans & adroks á. fe fervir de i'arc 

. 5¿ des fleches. 
L'efpérance de trouver de l'or donnoit da 

courage aux uns 5 mais la crainte d'avoir af-
faireá cette multitude d'índiens s fíe que les 
autres eufíent bien voulu etre hors de ees 
bois & de ees lieux inconnus , & comm^n-
cerent á murmurer conrre Moran qui les a-
voi t engagez dans ce, grand péril. 

Comrae ia nuit fut venue je m'en allai 
vcouchet comme üren t auííi les autres Efpa-
gnols qui éroié^t malades 3 les uns fur ia ter­

ne ^ & d'autres avec moi en des h a m a c s , qui 
í o n z des lits de rezeau qu'on attache á d e u x 
pieux cu á deux arbres, & qui pendent en 
ra i r , oú par le moindre mouvemeBC du 
corps Fon fe berfe de coté t k d'autre , & 
Fon s'y endorc auíli doucement que dans un 
berceau. 

Je me repofai done jufqu'á environ m í -
nuic j que Ies fentineiies donnérenc rallar­
me j S>c nous avertirent que les ennemis a-
prochoient, & qu'on croyoít qu' i l y avoit 
plus de mille hommes. 

lis s'aprocherent de nouscomme des defef-
perez i mais iors qu'ils virent qu'ils létoient 
découver t s , qu'ils entendirenc le fon de nos 
tambours, 8c qu'ils ouírent tirer nos fuíils 
•$C nos moufquets, ils fe mirent á heurler & 
á faire des cris íi cpouventables, que touc 
trembiani; de la fiévre je fuyois encoré de 
?crainie 8c de frayeur. 

Mais Moran gui vint fe ^onfeíTer á raoi 9 
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•& íe préparer á la mort ou á recevoir quel­
que b-ieílli re mortelle, me conlbla 3 me d i -
fanc que /e ne devois rien craindre^ que j 'euí-
íe á me teñir en re pos ne leur pouvant fervir 
de rien en Uétat oú j'écois , que le péril é toi t 
moindre que je -ne croyois , parce que nos 
íbidacs s'écoient placez tout aiitoür de moi j 
de forte que. ees infídélés ne pouvoient en-

:JErer par aucun endroic au lieu oü j ' é t o i s , &: 
que nous ne pouvions pas nous enflií'c fans 
,courir tous riíque de la vie. 

Le combar ne dura pas plus d'une heure; 
t)jCar les enncmis aprés .cela pnrent la fuite : 
nous en primes d i x , & le lendemain rnatin 
íSious en trauyames treize de morts fur la ter- • 
re *, i l y en eut auíficinq des nótres qui f urene 

í|)ieflez , done fun mourut le lendemain. 
Le raatin nos foldats fe mutinerent, témoi-

. gnant qu'ils avoient deífein de s'cn rctour-

. ner, parce qu'ils craignoicnt encoré une at­
raque plus forte & plus dangereufe que cel­

óle-la y lanuit ou lejour fuivant. 
Car quelques-uns des Indiens que nous a-

.-vions pris» kur dirent nettement que íi nous 
ne nóus en retournions pas^ nous étions af-
furez d'avoir íix ou fept mille Indiens fur les 

«i)ras. 
De plus, tfu'ils fgavoient bien que les Ef» 

.p&gnols poííedoienc tout ce pa'ís-lá á la ré -
íerve de ce petit cantón oü ils demeuroient, 
& dopt i ls youloient joüir en paix fans avok 

.íien^á déméier avec nous "2 mais que íi nous 
vouiions voir leur país & y paíTcr comme 
arais , qu'ils nous y laiíTeroient aller fans 
nous faire aucun mal. 

Mais ^uc ü nous venions pour les combar-
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t r e , Sí pour les tendré "efciaves, commc 
nous avons fait leurs voiíins s qu'ils croienx 
tous réfolus de mourir en combactant pKitóc 
que de fe rendre. 

Ccs paroles la- mirenc la divifion entre 
nos íbldats. Car les uns étoient d'avis avec 
Moran d'éprouvei les Indiens Se de paííer 
paiíiblement au travers de leur país 5 iufqu'á 
ce qu'on tur arrivé á quelque village de Ju-
catan. I I y en avoit d'autres qui vouloienc 
qu'on allát combattre les Indiens ^ 6c d'au­
tres qui s en vouloient retourner , parce 
qu'ils n'étoient pas aíTez forts pour réíifter á 
tant de ge¿s qu' i l y avoit dans le país. Mais 
Fon ne conclud rien ce jour-lá , parce qu'on 
ne pouvoit pas décamper á caufe des maladcs 

des bleífóz. 
De maniere que nous y demeurámes cette 

n u i t - l á , pendant laquelk environ ala mérae 
heure que la précédente i les ennemis v in -
rent nous attaquer pour une feconde foisa 
mais comme ils virent que nous étions fur 
nos gardes en les attendant, ils prirent bien-
tot la fuite. 

Le matin nous primes laréfolution de nous 
en retourner , & Moran envoyadiré-aux I n ­
diens que s'ils le vouloient laiíler paíler dans 
leur país paiíiblement pour découvrir les ter-
res de Jucatan , que dans peu de mois i i re-
viendroit Ies trouver ^ ri'ayant qu'une demi-
douzaine d'Indiens avec l u i , & leur conie-
roi t fa vie5r^achant bien que s'ils l u i faiíoienc 
t o r t , tous les Efpagnols des environs s'ar-
meroient centré eux les extermineroient 
tous. 

A quoi ils firent réponfe que s'il venoit 
avec 
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avcc. le petic nombre d'índiens qu' i l leur 
avoit mandé , i l íeroit le bien venu > 8c 
qu'ils le traiteroient amiablement avec ceux 
de fa fuire, ce que Moran & cux accom-
plircnt depuis fort cxaclement l'année fu i -
vante. 

En cetce maniere nous commencámes a 
nous en rexourner des ce jour-lá , par le 
me me cherain que nous étions venus , & je 
commen^ai auífi á me mieux portcr y &c ma 
üévre me laiífa. 

Nous emmenámes avec nous quelques-uns 
de ees enfans que nous avions pris , afín de 
les preíenter au Préíident de Guacimala. 

Lors queNnous íunlcs arrivez á Coban , le 
Pricur Morkn crür qu' i l rendroit un grand 
fervice á D i e u , s'il batifoit ees petits en­
fans , difant qu'ils póuvoient devenir faims 
&. qu'a l'avenk leurs prieres pourrdienc a-
voir aííezd'eífiGace pour convertir leurs pa-
rens 5 & tous les antees babkans dü país á la-
Religión Chrét ienne. 

Quoi que je m'y opoíaífe, lui difant qu ' i l 
faloit auparavant les inílruire dans les arri­
cies de la fo i , pour les rendrent ¿déles & ca-
paliles -de recevoir le Sacrement de Báteme 3-, 
& ne pas faire comm? faifoient Ics Re l i -
gieux da tems de Cortez', qui fe»conten-' 
toient de faire mener les Indiens aux r i vie­
res , & de leur jetter un peu d'eauTur le v i * 
fage en faifanc le íigne de la Groix 3 fans au-* 
cune in í l tu t t ion précédente. 
_ 11 fe réfolut de les bácifer, 8c les aytnt B á ^ 

tifez & impofc des noms de Chrctiens , ií-
.les fit bien habiller 3 & les envoya au P i é -
fident de Guatimaia qui xomraainda qu'onf 

Tom. í i l . . - M- ÍT 
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les nournc, & qu'on les inftruiíic dans le 
Gonvent des Religieux de l'Ordre de S. Do-
minique. 

Jederaeurai aprés cela quelque tems da^s * 
Coi1ban& dansles villagesqui font aux enví-
rons jufqu'au tems que les navires aborderenc 
au Golphe, oü je fus avec Moran pour ache-
ter des vins 3 de l'huile ^ du fer, du drap, & 
les autres chofes .qui étoienc néceífaires au , 
Convenr. 

Et comme i l s'y- trouva auífi une fregate 
qui écok prete á partir pour aller á Truxillos 
oü Moran avoit quelques aíFaíres qui l 'y a~ 
pelloienc, je m'embaiquai avec lu i . 

't Nous ne demeurames pas plus de h u k • 
ípurs en ce por t - lá qu i eft foible & fans ré-
iiftance, comme i l paroic par la facilité a-
vec láqueíle les Anglois & les Hollandois 
l'ont pris , mais.aprés ce tems-lá nous nous . 
réíblumes de nous en retourner par terre ífe 
Guatimala, & de paíTer par le país de Com- • 
mayagua qu'on apelle communément les . 
Hondures. 

Ce país-la; e i l plein dfe bois & de monta-
gnes, fort mauvais & incoramode aux voya-
geurs , & de plus fort pauvre : car i l n'y á. . 
point d'autres macchandifes que des cuirs j 
de Ja caífe, & de la falfepareille. , , 

Dfe plus ils ont fi peu de pain 5 qu'autour • 
de T tux i l i o ils font obligez de fe fervir de 
ca í lave , qui eft une racine qui ctrangle pref-
que Ies perfonnes en la mangeant quand ; 
elle eft feche , c'eft pourquoi 011 la trempe 
dans du bdliillon 3 de Teau ,.du vin , ou du 
chocolate 3 afia qu'elIe fQit plus facile i ; 

JCIans-, 
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Dans le pays & paniculieremenr autour de 

la vilie de Comayagua qui cít 1c licu de l 'E-
\ éché , quoi que le lieu foic pet i t , & qu ' i l 
n'y ait pas plus de cinq cens habitans a i l 
s'y trouve une plus grande quantité de ma-
his , á caufe qu'il y a un plus grand nom­
bre d'Indiens qui fe fonc raíTerablez 3 & qui 
demeurent en pluíiears villages grands 6C 

Je trouvai que ce pays - la éroit le plus 
pauvre de toute rAmér ique ti 'endroit lef plus 
fain > é i oú i l faic meilleur vivre , eíl la valée 
qu'on nomme G r a c i a s a. D i o s , oú i l y a quel-
ques riches termes de bécail & de froment. 

Mais parce qu'elle eíl auííi prochede Güa-
timala que de Comayagua i & que les che-
mins fonc beaucoup plus commodes du cóté 
de Guarimalaque deTautre, cela fait que la 
plúparr de ce bled eíl traníporté a Guatima-
Ia 5 &" dans les villages circonvoií ins, p lü tó t -
qu'aComayagua ou a Trux i l lo . 

De Truxi l lo á Guatimala i l y a environ 
quatre-vinge ou cent l ieües , & quoi que ce 
pays-lá fou alfez í l e r i l e , nous fíraes pour-
tanc ce voyagc-lá fans raanquer de guides n i 
de vivres > parce que les pauvees Indiens 
n'épargnoient rien pour nous fervir 3 foit de 
leurs períbnnes , foit de leurs bicns, &r nc 
trouvoient rien de trop bon pour nous en fai« 
re prefenc. ••• 

Nous retournames de la Torre á Guatima­
la,' , oú nous fumes recjüs avec grande joye 
par les Religicux : Le Préíident nous donna 
auíll une récompenfe coníidérable , & par 
toóte laville Fon nous apellóle de vrais Apo­
lle*,, parce que nous avions hazardé notre 

M z vic 
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¥ie pour aller cherchcr ees Payens 3-que ntíus 
avions ouvert ie chemin á leur converííon $ 
trouve le lieu de íeur principale habitation, 
& quenous avions auífi envoye devant nous 
ees enfans. qui íervoient d'un témoignage 
evident de la peine que nous avions pri íe. 

Moran ctoic ü enflé de gloire des faveurs 
qu ' i l recevoit du Préfident , & des aplaudif-
feraens du peuple , qu' i l fe réíblut de hazar-
ckr encoré une ibis fa v ie , & fuivant le trai-
ré qu'il avoit fait avecces Indiens idolatres , 
de paífer paifiblement -par leur pays- avecr 
une demi douzaine d'lndiens^ -i 

11 eut bien voulu que j'euííe été encoré avec 
luí 5 mais jecraignois que ees Barbares ne fe 
mutinaíTent contre nous , ácaufe de ees en-
fans que nous avions ermnenez •, &: de plus le.-
pays ne me plaifoit pas, parce qu' i l paroi Í-. 
ib i t pauvre , & que je n '^ voyois pas de lieu 
oü je puíle amaíTer un fbnds fuffifant pour. 
rerourner en Angleterre , / qui étoit moa. 
principal deífein. 

C'eft pourquoi je me réíbkis de quitter 
mon ami Moran i,-éi d'abandonner toutes cesi 
nouvelles découverres d'infidéles, & ees for-. 
res d'entreprifes djífictles, oá. ma vie & ms. 
lancé couroienc beaucoup de hazard j ían¿, 
autre utilicé qu'un peu de credit & de vaínei 
f |©imen ce ¿ayfeiá.. 

C H A • 
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G H A P I T R E . X X . 
C'émine y a f r k la L á n g m des • Indtépj '¡t, 

& ' ce qm m'arr iva de plus remarqud-
hle pendmt le [éjcnr qvie je fis parmi 
eHx- l auec un détad particpilter de cé en 
fuei conffie le revenn des.Cme^de.ce^ 
fajs-la* 

Prés avoir renoncé aux nouvelles dí-í 
íCi. eouvertes par les raifons.qüe j'en ardi^ 
tes, je crus que je ne pouvois mieux faire 
que d'employer mon teras á aprepdre quel-
qu'un des Langages Jndierís aux environs 
de Guatimala , oú je conííderai la richeíTc 
des villages & la. bonne volonté des Indiens,. 
á fupléer aux neceífitez de leurs Curez, & 
inalement leur ignorance en qüelques artij 
cles-dck foijoú je críis'-que je=les pouvois 
inílruire enrleur enfeignant unedoótr ine fo-
Jíde., & en leur prechánt Jefus-Chrift cru-
ciñé comme l'Auteur de leur falut. 

j 'avois une fi grande can flanee en mes 
amis, que je íavois bien qu ' i l ne me ferok 
pas bien diííieile de, choiíir tcl lieu que je 
voudrois autour de Guatimala , ou jepour-
ipis difpofer les chofes néceíTaires pqur re-
tourner en Anglcrerre & . pour écrire. en 
Efpagne 3 d 'oú je .pouvois avoir reponfe 

tous 
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tous Ies ahs beaucoup plus faciiementqu a l l -
leurs. 

Je découvris ma penfce au Pere Provincial 
c]ui étoit alors a Guatimala j qui tout auíl i-
tot accorda ma re que ce > & me confeilla da-
prendre le langage Proconchi, dont i'avois de­
ja eu queíques commencemens loríque j ' é -
toisen la Province de VVra-Paz , & ; qui eíl 
en grand ufage aux environs de Guatimala 
& dans les Provinces de Vera-Paz & de faint 
Salvador. 

11 me promít de m'envoyer dans le vrllage 
de Petapa s pour yapreadre la'Langue avec 
un de íes pardculiers amis nommé frerc 
Pierre Mol ina : qui étoit fort ágé &quÍ . avok 
beíbin d'une perfonnequi fue plus jcunc que 
lüi pour le foulager en fa charge , parce que 
le village étoit fort grand y & qu'i l y paffbiE 
pluíieurs perfonnes qui voyageoient. 

I I fembloit que le Provincial avoit connu 
ma penfée en me nommant ce lieu-lá-, parce 
que c'étoit-lá particulierement o ú j'avois 
de.Cein d'alíer. 

De forte qu'environ quinze jours avant la 
S.;Jean-Buptiíle-, le partis-de Guatimala:pout: 
a l le rá Petapa qui eft áíix lieues de lá^bú je . 
m'établis a l n d'y aprendre la Languc lis», 
dienne. . 

Les Religieux de ees quartiets qui enren-
dent les langages Indiens s ont c&mpóíé des 
Grammaires ár des Diólionnaires pour aider 
á ceux qui pourroient remplir leurs places 
apres feur mort , mais pendant qu'ils v i ven t 
iis ne veulent pas enfeigner ees Langages-lá. 
á d'autres , de peurqueles écoliers aprés s'y 
fitre peifvCtionnez? nc les fuplantént Se ne 
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i m t orent le profít qu'ils retirent dans les 
viilages des í ñ d i e n s , oú ils íbnt écablis ea 
qualké de Curez. 

Ñéanmoins ce vieillard Molina v o y a n t 
qu'íl étoit deja avancé en age , de pour l'a-
mour de fon bonanille Provincial , ne rc-
fufa pas ma compagnie j n i de rae donner 
la connoiííance qu'íl avoit acquife pendanE • 
pluíieurs années du langage Proconchi. 

I I me donna doncun abregé de tous les 
rudimens de cette Langue lá,qui coníiftoienc 
la plüpart a décliner les noms Scconjuguer 
íes verbes , ce qiie japris aifémenc quinze 
jours aprés que je fus avec l u i , puis i l me 
donna un Diólionnaire des mots Indiens 
pour les aprendre par coeur Se pouvoir é tu-
dier fans Livre , jufqu'á ce que je fuífe capa-
ble de precher aux Indiens, ce queje fis ai fe­
mé nt aprés en difeourane 5c conferant avec 
eux 5 outre i etude que je faifois encoré en 
mon particulier, . 

Six feraaines aprés cela , Molina compofa 
une petite exhortation en ce Langage láí qu ' i i 
m'expofa Se voulut que jeTapriflc par coeur, 
ce que je fis & la récitai publiquement le jour 
de la fete de S. |acqi.ies, . 

I I me compofa encoré une autre exhorta­
tion en Efpagnol pour le quinziémed 'Aouc 
fuivant , qu' i l me fir tradu-ire en la langue 
Indienne 3 Se corrigea ce qu ' i l y trouva á 
propos de changer : ce qui m'ayant donné 
du conrage je commen^ai de lá en avant á oe 
plus craindre de me prefencer en public de­
vane les indiens. 

Je continua! ees exhortations troís o;i quá-
t t i fois jufqu'á la S. Michel , préchant ce que 

i'avois 
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favoís tracuii de rEípagíiol avec fon afllftanw 
ce, jufqu'á ce que je puífe converfer tout feul 
avec les Indiens > & compofer mes fermons 
moi-méme. 

Aprés la faint M i c h e l , Molina éroic ex-
tieraement fatisfait de r iní t rucl ion qu ' i l m'a-
y o i t d o n n é e , & de rae voir fi forc avancé en 
eetce Langue en li pea de tems 3 n'y ayant 
que trois ou quatte mois que i'avois com~ 
meneé de récudier fous l u i . 
-11 écrivic au Provincial pour lui faire favoir 
la peine qu ' i l avoit prife á m ' in í t ru i re , & le 
bon fuccés de fon labeur 5 i'aíTurant que j ' é -
lois á prefent capable de gouverner les I n ­
diens & de précher rout feul , Ife prianc de 
me donner quelque village des Indiens ou 
quelque bcneíice, oú je puífe encontinuant ¿ 
précner mectre en pratique ce que f'avok 
plus apris, & me fortifier de pías en plus en 
l'ufage de cerré Langue que i'avois aprife a-
vec tant de facilité. 

Le Provincial qui avoit toüjours ¿té mon 
ami j n'eut pas befoin d'étre fort pouífé pour 
me témoigner la bonne volonté qu ' i l avoit 
pour moiy&: m 'envoyaauí l l - to t ordre d'al-
ler dans les villages de Mixco & de Pinola , 
prendre la chargedes Indiens de ees lieux-
lá 1 & rendre compte tout les trois mois de 
tout ce que je rccevrois au Couvent de Gua­
timala á qu i toute cette valée aparcienr. 

Tous Ies villages des Indiens & les Re l i ­
gicux qui y; deraeur-ent dépendant tous de 
quelque Cónvent & ' i l ' faut que ees Re l í -
gieux rendent compte á leur Supérieur de 
tout l'argent qu'lls ont épargné , apres ce qui 
cít néce'íiaire pour ieur entretien & celui 
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á e k u r s ferviteurs , &-ce qui en reviént elfc 
empíoyé par le Supérieur aux necci í l tex. 
du G ü n v e R t . 

Cet ordre n 'eí l pas encoré obfervé dans le 
Perú :cartous les Religieux q u i ont des be-; 
nefices dans les villages des Indiens 5 ne d é -
pendent d'aucun Convent, & gardenc pour 
cux tout ce qu ' i ls peuvenc arnaíTer i raais-auiS 
ils ne re^oivent rien de leurs Convents, 
font obligez de s'iiabiiler'5¿ de s'entretenir á 
leurs propres dépenss des oíFrandes & des au-
tres droics qu'ils re^oivenc des Indiens-» ce 
qui faic que les Religieux du Péru fonc 
les plus ciches de cous ceux qui font aux 
Indes, o ú ils vivenc córame des Seigneurs c 
& joUenc publiqnement aux carees & aux 
dez , fans que perfonne les en empeche. 

Mais quoi-que ceux de Guatimala , de 
Guaxaca i &; de Mexique ayent aíTez de quoi 
&: meme plus qu' i l n ' e í l convenable á leur 
p r o f e í í i o n 3 ils n'ont pourtant pas le pou-
voir de dirpofer d u revenu de leurs béné-
fices , comme ceux du Perú : car ils font 
obligez de donner á leur Supérieur ce q u i 
eílau-de-lá de leurs depenfes , & i l leur en-
voye tous lesmoi-s un pot de vin » qui con­
tiene un arrobe &: demi , & tous lesans un 
babic neuf, avec les aucres d io íes néceíTaires 
pour fe vétir, 

Nonobí lant tout cela je ne voudrois pas 
diré que les Religieux de Guatimala n'ayenc 
pas aíTez de liberté &: de richeíTes , car íls 
11'en ont que t rop ,& jouent & fe divertifíenc 
Guííi bien que les auires,&: au lien qu'iis pour* 
roient rendre -cinq c?ns écus au Convent par 

Te^, l l h N ' an 9 
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5 ils n^en rendent pas trois cens , Scgu-* 

dent le refte pour eux , trañquant auífi íbus 
main avec les inaEchands contre ieur voeu de 
pauvretc. 

Ce fut doncá ees conditions Ja & cette de-
pendancedu Pne<urí6<: du Convenc de Guati­
mala , que je fus envoyé pour precher.aux I n -
diens de Mixcov§¿: dePinola, d'oú, á caufe de 
m o i ron ota un vieux Religieux qui avoic 
prés de quatre-viqgt ans, & on le fie revenir 
auConvent pourfe reporer , .parce qu'i l ne 
pouvoit plus s*acquirter de" cette charge , 
ayant deux villages qui dipendoient de l u i ^ 

V&qu i étQÍent!éloignez de trois lieues l'un de 
l'autre. 

Lercvenu dont je joiiiííbis eaces deux v i l ­
lages , avec les ofrrandes 8c les autres droits 
quejerecevois des jndiensj ¿toit tel qui s'ea-
/u i t . 

¡Je recevois tousles mois vitrgt écus á M i x ­
t eó , quinze á Riñóla,, qui m étoient payess 
for t pon^uellement par les Alcades Regi-
.dors, avant que le mois fut jSni. 

Pour faire ce payement les habitans fef-
jnoientune piece de terre en-froment ou^na-
his j &:íécWQÍent dans leur regiftrerpublic la 
quant i té de ia::recohe3 & raigentqu'ils en 
avoient re§ii -fitois auííi obligé d'y écrire 
tous les mois ce que je recevois d'eux 5 pour 
leur fervir de quittance, & á;ia>fin,de lannee 
i l s portoient leur Regiftre pour etre examiné 
par un P^c i e r ordonné par ia.Cour de.^jua-
l ímala . 

Guire cettepenííon par mois,j je recevok 
desconfrairies des trépaíTez toutes les femai-
aes deux écus en chaqué vii lage, pour dir^ 

.uñé 
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«ne MeíTe pour ceux qui fonc en Pürgatoirc ̂  
deux écus tous les premie rs dimanches du 
oiiois a Pinolade la Confrai f iedu-Roíaire dé 
laVierge , Se á Mixco autanc tous les mois 
de chaqué Confrairic des Indiens, des Bfpa-
gnols , & des Négres . 

De plus j'avoís encoré deux écus tous les 
mois de chaqué Confi aiae de la vraye Croixs 

aütant á Mixco d'une aucre Confrairic 
d'Efpagnois de S\ Nicolás de Tolenun , & 
deux écus auífí par mois de la Gonfrakiede 
S, Blaiíe á Pino la, & deux auf res écus par 
moisá Mixco de la Confraine de S. Jacinthe* 
óutre les oíFrandes dsargent, de volailles, & 
de cierges qu'on faifoit aux jours que I o n ce-
lebroit ees MeíTes lá, ce qui montoit á foiKan-

-te-neuf ecus par mois , dont fé to is toü -
^ours bien a f c é d'étre payé avant la íin da 
mois . 

Sans compter encoré ce que:f ai dit des iífta-
rges des^Saints qui dépendent des Eglifes > qui 
raportent continuellemcnc de 1'argenta de la 
volaille , -des cierges, & d aueres oí&andes 
ce joiir-íá au Curé . 

De forte que le revenu que favois ¿ts Cés 
deux villages n'éroit pas peu coníiderabie > 
car i l y avoit dix-huk images de Saints á 
M i x c o , &: Vingt á Finóla , qui me rapor-
toient chacune qnarre écus le jour de leur fé-
te pour diré la Meffe & le rermon & faire 
laProceflion, outre les voiaiiles , íescoeqs». 
d'Inde, le Cacao, les oíFrandes qu'on fai­
foit devant les Saints , qui valoient du moins 
trois écus á chaqué féte , & revenoient cha--

.^ue année á ^plus de<ieiix cens foixante & & 

H & l e s 
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Les quatre Confrairies du Rofaire 5 dont i l 

#; en avoit trois á Mixcoc6¿: une á Pinola^dans 
Ies joursdés cinq principales fétes de Tannee 
m'aportoient chacune quatre écus \ fcayoir,s 
deux écus pour diré la Mefle ce |our - lá , 6c 
deux autres pour! celle du lendemain , qu'iis 
apellent l'Aniverfaire,pour ceux qui avoienc 
eté de la Confrairie, qui outre les oíFrandes j , 
&C les prefensdevolailies & de cacao, fai-
ibient plus de quatre- vingt écus p'ar an. 

Les deux Confrairies dé la vraye Croix2 
aux tems de leursrfétes í-dontl 'une eit lequa-
^torziémedc Septembre,, &Tauire letroifié-
ine de M a i , me raportoient quatre écus cha-
cune ;? pour diré la Mefíe ,ce jour-la 3 & 
autant pour celle dé rAniverfaire 3 & enco­
ré deux écus tous les vendredis de Caréme3 
<jui íe montoient au bout de l'an á quarante-
.quatre écus., & tout ce que j 'ai dit ci-deíTuSs 
m'étoi t comme une rente aíTurée en ees deux 
¿Villages. 

Maisce feroit une chofe trop ennuyeufe de 
calcuíer tout ce qui me venoit cafuellement 
.outre cela \ les ojfFrandes qu'onfaifoit á N o é l 
€n ees deux Villages me valoient ordinaire-
«lentquaranteécus celles qui fe faifoient le 
Jeudi &: le Vendredi-Saint, cent écus celles 
delaTGuíTaint , quatre-vingt écus , & qua-
rante écus celles qui fe faifoient ordinaire-
jnent á la Chandeleur. 

Outre encoré ce qui étoit offert aux jours 
de la fé te de chaque'Village , par tousceuxde 
la campagnequi y venoient faire leurs d é v o -
t i o n s , c e q u i m e v á l u t une annee á Mixcoen 
a r g e n t é en cierges quatre-vin^t écuSi& jplus 
de cinquame Finóla. 
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, l e s Communians donnant chacun une réa-
le faifoient du moins mille reales dans les 
deu-x villages, & les confeíTxons dirCarem? 
en valoient bien eneore autant •, ovitre les au-
tres offrandes d'cEufs, de m i e l , de cacao s^d® 
volailles &: de fruits outre auíTi que I on 
donne deux reales pour chaqué Baptémej» 
deux écus pour chaqué mariage. autant pour 
chaqué enterrement, & meme i i y en avoit 
quelques-tins qui en mourant laiíroicm dix otí-
douze écus pour diré cinq ou íix MeíTes pour 
le repos de leurs ames. 

L'on peut juger comme les Eccleíiaftiques 
font á leur aife, & ont moyen de s'enrichir en 
ce país-la , par le revenu que j'avois en ees 
deux Villagés de Mixco & de Pinoiasqui font 
pourtant beaucoup moindres que Petapa oC 
Amatician 3 qui font dans la meme valléc , 6C 
oúi l s'en faut beaucoup qu ' i l ne fe falíe tanc 
d'oífrandes qu' i l s'en fait en beaucoup d'au-
tres l ieux, ce qui rae rendoit pourtant, avec 
les offrandes qu'on mettoit dans les troncs38C 
ce que les Ihdiens m'aportoienr qüand íls me 
venoient voir , & d'autres Melfes extraordi-
naires v plus' de deux mille écus monnoye 
d'Efpagne, ou du moins fix mille livrespar 
an.- , 

Je crus done que ce benefice é t o i r ü n c de-
meure plus commode & plus Utiie pour moi 
que le Convent de Guatimala > oü je ne pou-
vois faire autfe chofe que me rompre la tete 
fur des queítions de Tlieologie, & avoir l'a-
plaudlíTement des Ecoliers , mais peu de 
proík , á quoi je devois pourtant penfer auííi 
bien que ceux de mon Ordre , & d'au-
tant plus qu'ayanc deíTein de retourner en 

, N s A n -
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Jnglererre, je reGevrois peu d M í l a n c e p e ñ » 
dant ce long voyage, & que kiffant raes amis 
en ce lieu - lá , je devois croire que je ne 
trouverois point de meilleur ami que l'ar-
gent pour m'accommoder par raer he par 
ierre. 

La premicre chofe que je fis , fut de m ' in-
ftruire par le moyen des Regiftres de la re­
cepte & de la dépenfedans le Convent de 
Guatimala, quels étoienc le$ comptes que 
mes RredeceCéurs & les autres avant lu i a-
voient rendus tousles ans Gonvent Se de 
Mixco &: de Pinolá , afín que je me puííc 
gouverner en íbrte &: íi, bien regjer ma d é -
pe n/e , & que je puíTe vivre avec lionneurs 
&:néanmoins que ceux du Gonvent me re-
iTrrciaiíent en leur donnanr plus qu'aucun^ 
n'avoit fait avant moi» 

Je trouvai que mon prédeceíTeur n'avoit 
pas donné plus de quatre cens éeus pour fe& 
coaiptes, & qu'ordinairement avant iu i Ton 
n'en avoit guéres donné davantage pour ce& 
deux villages» 

Sur quoi jepris une fois occaííon de deman-
der au Prieur de Guatimala en parlant avec 
l u i , ce qu'il deíiroit que je lui donnaíTe tous 
¡es ans pendant que je demeurerois en ees 
deux villages ? I I me répondit que íi je don-
nois autanr qu'avoit fait raon prédeeefreur i l 
rae remercieroit , & ne m'en demanderoit 
pas davantage , & que je pourrois reteñir 
tout ce que je pourrois avoir en ees deux v i l ­
lages , pour m'acheter des livres, des ta-, 
feleauxs du chocolate, des mules, & des 
lerviteurs. 

Maiŝ  je lui répondi t ^«e ferperois vivre 
, , avec. 
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avec h ó n n e ü r en ce licu-lá , & néanmoins 
donnerau Convenc plus qu'aucun autré n'a-
voit fait avánt m o i , S¿ que je me íbumet-
tois á etre dépoíTedé de ce béué í i t e , íi je ne 
donnois tous les ans quatre eens cinquante 
¿cus au Convent í 

Sur quoi le Priéut nie rémercia fort afFéc-
tüeufcmenr , 8c maí íu ra qu ' i l ne me laiíTe-
roit poinr manquer de vin • mais qu' i l auroit 
foin de m'en en voyer tous les mois, & de me 
donner des habits tous les ans , ce qui étoit 
une grande épargne pour moi j de forte que 
je me trouvai pourvu de tóut ce que favois 
befoin pendant tout le tems que je demeu-
rai dans les Indes, 

L'on peut voir" par4á comme un R e l í -
gieux qui eft pourvu d'un bcnéficedans l ' A -
mérique j y peut vivre avec quatre ou cinq 
mille livres de rente , faris que fes habits 5c 
fón vin lui coütent ríen j outre lesprefensde 
volailles qu on lui fait , & l e ' v i l prix de la 
viánde , oü Ton a treize livres dé bojíif pouc 
deux^fols íix deniers 3 s^il nsa pas aíTez 
d€ quoi fe divertir & acheter des-mules s' 
des tapiíferies , des tableaux , des cabinets, 
ét meme les remplir de piftoles &: de piéces 
dehuits pour négocier á M a d r i d , 8c avoir 
enfuite un bon Evéché comme ils font poufr 
lá plüpart.í , • 

Aprés que je fus établi en ees deux vi l la^ 
ges, le premier foin que j'eus fut d 'achetcí 
une bonne mulle , pour me porter aifement í 
d'un village á l'autre iors que Toccaíion s'en-
offriroit . , • 

J'en trouvai bien-tot une qui me coü-
m quatre - vingt é c u s , & qui me fervit 

N*4- bien-
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feien á traverfer promptement la valíée3 lz 
.taire ks troi&.lieMes qu' i l y.a d'ua vüiage á 
i3autre. 
^ Quoi que mon étude incipale en ce lien* 

lá füt d é m e perfeéttonner en la Langue I n -
dienne , afín que jepufle préchcr aux Indiens 
&meb-ienfaire entendre,je tie laiííai pourtanc 
pas de c.ondnuer le deíFein que j'avoisde re-
sourner en Angleterre, & pour ccc efFet de 
fravailler á avoir mon congé. de Rome ou 
d'Efpagne^par le moyen d'un Gapitaine nom-
mé Ifidore de 2epcda3qui écoit un marchand 
de Seyille a ,8c maitre d'un des navires qui lá 
premiére année que je fus établi a Mixco s 
aportérenr des marchandifes pour la ville de 
Guatimala. 
v J 'écrivis par ce Gapitaine qui paífbit fou-* 
vent par la valée dê  Mixco , á mes amis en 
Ifpagnc s,donf j 'eüs réponfe , mais avec 
peu de íatisfaólion íur ce que j'auendois 
d'eux. 

L 'ami t iéque j-avois liée avecce Gapitaine 
2epeda ctoit fi grande , que fe lut déclarai 
mon deíTein & le priai de m'emmcner en E£-
pagne dans íbn vaifíeau-, mais ri lé re fufa, me* 
Eepreféntant le danger oú i l fe raettroit íi Ton 
enfaifoit plainte au Préfídent de Guatimala s„, 
me conféillánt de deraeurer oü j ' é to i s . Se 
de me muñir d'argent, afín que je puífe m'en. 
lerourner avechanneut aprés avoir eu mon 
congé. 

Me vqyant done obligé de deineurer ence 
país-Iá j je me réfolus dé me laiííer conduire 
á la providence de Dieu j qui fcauroit bien 
trouver les moyens pour m'en tirer, quand i l 
íeroit néceífaire pour fa gíoire &: pour raoi% 
&cn<i Cepen-
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Cependant,je demeurai cinq ans entiers en 

ees deux villages de Mixco & de Pinola^oú 
fe preferirá á moi des ocealions beaucoup plus* 
favorables pour profker , qu'á pas undetous 
ceux qui m'yravoiént précédé. 

Car la preraiere année que j 'ydemeurai , 
Dieu y envoya une des fept playes d'Egyptef 
qui étoit ceile des fautereiles, n en ayant ja­
máis vü auparavant; 
^ Ellcs-étoient femblables aux fautereUesde-

l'Europe j mais plus groííes 5.& s'envoíoient^ 
toutes enferable pai> troupes ^Sc en íi graná" 
Eombre qu'elles rendoient rairobfeur & e m -
pechoienc le Soleil de faire paroitre fa i u -
mieie. Par tout elles s'árcacHoienten defeen-
dant de l'air, Ton ny-voyoitautrechofe que 
des marques de ruine & de défoktion > car­
el lesne mangeoient pas feulement les bleds s,, 
mais auífiíles feüilles&" les fruits des arbres^ 
©ú elles'tomboienc en fígrand nombre j que 
de leur pefanteur elles rompoient les bran-» 
ches oúel les s 'arrétoient , & les féparoieM 
du trone dé Fá rbre.. 

Les grands chemins en étoient tout cou-
verts 3de forte qu'elles faifoient treífaillir á v 
tout moment les mulets qui alloient par le 
país , en íifflantautourde leurs oreilieSj & t m 
leur chatoüillant les piedss 

Je me fouyiens méme qu'én allanr par le 
país j'en étoisíi i ncommodé , que íi je n'euíTe: 
eu un mafque avec des lunettes devant mes 
yeux i l m'auroit été impolTible de pouvoir^ 
continuer mon chemin 

Les fermiers qui demcuroient fur la cote d t r 
Sud,fe plaignoient que leur Indigo qui étoi t ? 
encoré en herbé, é toi t íür le poiat d'écre ron^ 

. gé par ees fauterelles. Ceux 



Ceux qui cultivoient le fúCre fe píaigftdiem' 
auíTi que les cannes de fuere qui étoient enco-. 
re cendres couroient le roéme péril j toáis fur 
tout e'étoit une chofe pitoyable d'entendre 
Jes plainres des lafeureurs de la Vallée oü je 
demeurois, qui apréhendoient que tout leur 
bled m fíat devoré dans une nuk par cette ar-
mée deífauterelles; 

Comme cette afFáire regardoit le public s 
cela obligea les Magiíbrats d'y aporcer tous 
les remedes dont on fe peut avifer potir les 
chaífer du país1. 

Pour ect effet Ton faiíbit fortir á la cam -̂
pagne tous les habitans des villages j avéc 
dés trompetres& autres femblables inf tru-
mens, afín de Ies étonner par le bruit 3 & les 
chaíTcr des endroits 'oú ils pouvoient faire 
plus de dommage , ce qui réüíi i t htureufé-
menr; car c'étoít une chbfe éronnante de 
vo i r comme ellés s'enfuyoient, lors qu0éile^ 
entendoient le Mui t que faifoient les Icb» 
«üensr. 

Dans tous les endroits oü ellcs defeen- -
éoient s fur les -montagnes &:1 dans les grands -
ehemins , elles y laiífoient leurs petits3 qiÜ 5 
rampoient fur la terrcj& la mena^oient d'une 
iécondeplayie Fannée fuivante j mais pour y ' 
r émed ie r ioncommanda á tous les habitans 
des villages de faiíe de longues foíTes pour les * 
y enteirér, . 

Par ce moyen & avec beaucoup de peine 
& de pene pour ees pauvres Indiens, ees 
peílilentieux infe¿les furent chaííez en la . 
merdu SudjOtrils trouverent leur tombeau 
dans les eaux , á méme temps que leurs pe-
Lies le trouvoieoE dans la tetre j & comme 
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Yo n nc put pas tout d^uo coup. les entcrrer 
rouS j i l e n reíta encoré quelques-uns ^mais 
comme k nombre n'en éíoic gas grande on en 
vint hien-tot á bout. 

Mais pendant que toimle monde étoit af-
fligé déla forte,Jes Fierres ílrent bien leurs 
affáireS'i car de. tous cotez Ton faifoit des 
proceíBons 5 Ton faifoit diré des MeíTes-
pour lácherd 'éloigner cette peíte du pai's. 

Toutes les images des Sainrs qui ctoient á 
Mixco furent portees ala campagne en pro-
ceíFi0n,9 j& particuliérementceUesdela Vier-
ge & deS. Nicolás de Tolentin j á i ' h o n n e u r 
de qui Ton a accoürumé de benir; de petits 
pains oú rimagedu Saint eít empreinte d'un. 
cóté i qu'on dit erre bons pout chaíTer la pef-
tc la fievrej^: toutes foitesde périls 8c gíands 
dangers publics. 

Tous les laboureurs &: fermiers Efpagnols 
de la vallée , vinrent á Mixco apoxíer leurs 
offrandes a ce Saint firent: diré des Méífes s 
& benir de ees petits pains'> qu'ils emportc-
rent chez eux., & en jetterent les uns parmi 
léurs bleds'9.;& en enterrérent d'autres dans -
leurs-hayes & büiíFons , dans la créance 
qu'ils avoient á S; Nicolás , que ees 
pains benits en fon nom empécheroient 
que les faucerellesv ne viníTent dans leurs 
champs. 

De maniere que quand les fauterelles fe fu-
rent retirées fans que leurs bleds en euíTent 
été endomniagcz , üsTe mi rent tous ác r i ec 
miracle en faveur de No t rc -Dáme 8c de 
Saint Nicolás de Tolentin > & á faire d i -
t t des MeíTes pour-s'aequiter des voeux 
«t^'iis ieuf aveientvfaits peadant i e danger 
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dés Tautefelles j de forte que leur devótion m' 
cette rencontre-lá j m aporta encoré beau-
coup ptusdargent, qüe ce qtie i avoisaccou-
tunié de recevoir dés confrairies dont j ai« 
parle cá-devant*-

L'année íuivante tout ce pái$-lá»fúc g l -
«.éralementinfe¿té d'une certaine maladié 
prefque au0i contagieuíe que lá pefte? qu'iis 
•SLpúlcnx rabardillo, qui étoit une cettaine iié^ 
vre dahs Ies enrrailles, qui á grand peinrdu^ 
roi t jufqu'au reptiéme jour j ' car ordinaire-
raent elle fáiíbit mouric les p^ríbnnes le t roi-
íiéme cu le cinquiéme jour. 

La mauvaife odéur & - la puánteur qui for^ 
toic du eoTps des malades fuffiíbit pour infec-
ter non* feuienjent ceux de la maifon 3 p a í s 
auííi tous Geuxqüi les vénoient voir. 

Elle leur faifoit pourir lá bouche S¿ la lan-
gue , 8¿: les rendoit auífi noirs que du char-
l>bn avaíit que de mourir. 

íl y euc bien peu d'ErpagnoIs infeátez dé 
cette maladie eontagieufe, mais les Indiéns ' 
le furent tous generalémeñt, 

L'on diíbit qa 'eüe avoit commeneé aux 
environs de Mixco3 d'oíreliés 'étoit épandug 
de vülage en village jurqua Guatimala3 6c 
enfuite avóir paíTé au-delá jComme les fau-
tereiles avoienr fíit l ' annéeauparavant ; q u i -
ctoient pames de M i x c o , & enfuite avoienc 
eouru par tout l't paí$. 

Je v i íi ra i d i ver fes pe r fon nes q u i mou ra re n t 
de cette maladie, fáns me fervir d autre an-
í idote que de fentir un mouchoir t rempé 
dans du vinaigre, avec q u o i , moyennant lá 
grace de Dieu 3 ic me tirai de ce danger au 
lieu que pluíieurs autres enmoururent. 

3'en-
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J'enterrai dans Mixco quatre-vingi d k 

vperfonnes , & plus de cene á Pinola5 dont 
l'eus deus écus de ehacun de tons ceux qui 
étoicnt au-deíTus de lage de huit ans ,. aña 
de diré une Meffe pour delivreE leurs ames 
¿u Purgatoke j de forte qü en moins de íix 
j-nois j'en tirai prés de quatre cens écus , 

¡parce moyenauíTi-bien que par les fatuerel-
les j'eus de -quoi m'enrichir pendant deux: 
anSjCGrame teus lesautresGurez qui écoiene 
mes voiíins. 

Mais i l ne faut pas s'imagiríer que parce 
qu'il raouTut plufíeuís perfonnes en ce Y i lia-
ge-la, ksoíFrandes que j'avois accoütumé de 
-recevoir fuíTent diminuées, les Seigneursde 
ees deux Villages prirent le íbin d'y reme-
dier en eeitCí maniere. 

Aíin de ne rien perdredu tribut qu'on avok 
accoütumé de leur payer avant la maladie i 
aprés qu'eile fut cefíee ils firent nombrer les 
Indiens , obligerent tous.ceux qui avoient 
paíTé douze ans á fe marier, ce qui étoit enco­
ré un nouveau moyen de m'aporter deTar-

•gent •, car j'avois deux écus de chaqué maria-
.ge fans compter les offrandes, & íl fe trouva 
qu'en cette pecurence je -fis pour le moins 
quarre-vingí mariages, de forte que j'en re-
tirai une bonne fomme. 

Ce ne fut pas- la tout le malheur de ce páís-
i á : car aprés cette maladie contagieufe les 
pluyes furent l i grandes, que les laboureurs 
ñ'en apréhendoient pas moins que la pene de 
tous leurs biens. 

Car tous les jours á midi pendant un moís 
Fair fetrouvoit couvert denuages 'íi épais '8c 
á'iQmbres > que non-feulement ia lumiere 
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táu Soleil en éto^cobfcurcie ; maís i l en com»-
%oic des piuyes íí vioientes , qu'clles ruine-
rent Jbeaueoup de bleds , & abatirent quan-
dte de pauvres cafes des Indiens-j mais ce qui 
¿coit encoré plus é tonnan t , c'eít que parmi 
la pluye i l faifoit des tonnerres qui fem-
bloienc menacer de ruine touc ce páis-lá. 

Deux hommes qui voyageoient enfemble 
dans la vallée de Mixco en furenc frapeis 
EOUS deux á mort '& renverfez de ieurs muies 
á terre. 

La Chapélle de H ó c r e - Dame de Mont 
Carmel en lá meme vallée en fut^brulée rez 
-pied rez terre, &: deux autres maiíbns á lá 
riviere des Vaches» 

U n autre éclat de tonnerre rombá aiiííi á 
;Pecapa fur le grand Autel de rEglife 5 done 
; i M t fendre les murailles courant d'un A n ­
iel á l'autre 5 cu i l efFaca toutes les pein» 
'tures & dorures fans;pourtantíy faire de mal. 

U n Religieux qui dormoit fur ion lie a» 
prés diñé dans le Convenc des Cordéliers de 
'Guatiraalaenifucfrapéá more, & foncorps 
demeura auífi noir que s'ü avoit été brülé au 
feu , & rnéanmoins i l n'y avoit aucune apa-
rence de'blefíure íur lui . 

11 arriva divers accidens cetce a n n é e - M 
i ^ i . dans tout le pa'ís •, mais Dieu m'en ga­
rantí t coüjours par fa graec córame par une 
cfpece de miracle. ., 

Car étanc un Samedi á Mixco touc trem-
Iblanc &: rempli de crainte, córame jefaifois 
i-nes prieres dans ma chambre, le tonnerre 
lomba fur la muraille de l'Eglife joignant 
!nia chambee, & tua deux ycaux qui étoient 
«.ttachez i un pieu dáns la cour .•> qui de-
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^oient écre tuez le lendemain pour rufage 
du Converic. 

L'eclair ctCHt íi prcche & íí terrible que 
4Tia chambre parut taute en fcu i i me jec-
ta par terre avec tanc de violence, que je de-
meurai quelque tems comme m o r t . > & : etaoc 
revenu a moi je trouvai pluíteursindiens au-
tour de ma maifon , q u i y étoicnt venus 
croyant que le feu y devoit étre ou bien 
dansTEglife. 

Ces orages m aporterent auM beaueoup 
de profit.4 car comrae j 'a i dit c i -deí íus , les 
Efpagnols,, de la -Vallée & les Indiens firent 
faire plufieurs proceffions oú Ton porta les 
images des SaintS j Ce qui ne íe ü t pas Tans 
argent y car chacun y aportoit des oiFrandes 
,5c des aumóncs á rordmaire. , • 

LÍE té futvant i l fie des tremblemens de ter» 
fie extraordinaires, qui furent íi grands dan« 
Je Perú ^que la Vil le de Truxil lo ' fütabimee 
dans la terre qui s'ouvrit en divers endroits.s 
& eftgloutk prefque tous les liábitans qui c-

-toient en pneres á rEgli/e. ^ 
Le dommage qu' i l f i t autour de^Guatimala, 

-fut beaueoup moindre qu'en d'autres cn-
droits: car íl ne íit .qu'abatre quelques mu-
f ailles de terre, & faire rrembier les.EgUfes^ 
ce qui ne laríTa pas de jetter une ü grande 
.apréheníkm parmi les habitans qui crai-
gnoient encoré un malheur pareil á celui da 
tremblement de terre qui étoit arrivé un.pea 
avant que je vinfíe en ce pais-lá, que pour 
i 'évitér tous fe mirent en dévot ion , S^ífirent 
diré quantité de Meífes pour éloigner le dan-
ge r dont ils étoient menacez. ' 

Gcs tremblemens de lene font plus fre. 
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-quens que de longue d u r é e , car ils ne C!IÍ« 
írenc pas long-tems, faifanc trembler la tcrre 
de trois mouvemens diíFereits, dom i'un la 
remüc á gaucke, i'autre á droi te , & le t ro i -
i iéme rembie ia xemetire 4erechef dansfoa 
•üeu. 

I I efl eonftant ^que s'ils durol&nt long-
tems 3 i l n'y a poinc de ctoefeers, de tourss ni 
d'édifíces fí grands & fi bien batiS'qu'ils ne 
renverfaíTenc rez-pied rez-terre. 

I I en arriva un á Mixeo qu i f iu fí fort, qu ' i i 
ñ t íbnner les cloches paneher le clocber 
d'un- c o t é , mais^je-m'y-5étois^ -fort accoütu-
mé que je ne pEenois plus la peine de quiiEer 
mon l i t pour eela. 

Mais cetce annéc-lá ils rnc donnerent de fi 
fortes apréhenfions , que je-puis diré que j e-
toís perdu fi Bieu ne m'eüt affiíié. 

Car un mátin comme j 'étudiois dans ma 
chambre, i l arriva un tremblement de ierre 
£ íbudain 6c fi violent, qu' i i meíic quitter la 
cable pour me refugier fous une fenerre, 
craignant qu'avant que j'euíTe defcendu les 
degrez , toute la majíbn -feioic -tortibée "Se 
m-auroit écrafc. 

La*fenétre étoit dans une muraille fort é-
paiíTe & voutce en arcadc , qui eft l'endrok 
que les Bípagnols tiennent pour le plus alíur-e 
au cas qu'une maifon vint á tomber4 

AuíTi-tót que je me fus retire íbus certe 
fenétre le tremblement de tefce ceíTa j mais 
comme je déliberois en moi-méme ü je de-
meurecois oú j'étois , ou íí je defcendrois 
en la cour, i l en vint un fecond encoré plus 
fort que le premier 5 de forte que cela me 
Át aprehender d'-etíe écraíé á ia fin parces 
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fecouíTes íi violentes, car je voyois bien que 
íi la maifon tomboi t , cette fenetre ne me 
pouvoit pas fauver, di que je ferois jette á 
terre pour l'ouverture , qui étoit large & af-
íez élevée, fans vitres ¿c fermée de bois, 
comms c'eít la mode de ce pa'ís la. 

De maniere que cela arrivant je ne cour-
rois pas moins de rifque que de me caíTer ia 
tete , une jambe ou un bras j que fi je fautois 
á terre de moi -méme 3 je pouvois me fauver 
la v i e , mais je ne pouvois manquer de m'ef-
iropier, 

L'étonnement dans Icquel j 'étois m'cmpe-
choit de prendreaucune rélolution mais au 
milieu de cette perpléxité , un troiíiéme 
tremblement de terre étant íurvenu auííi vio-
lent que les autres , m'óra tellement le juge-
ment que|e mis un f>ied furia fenetre pour 
me jetter en bas j mais Dieu me rc t in t , 5c 
a méme tcms üt ccíTer tous ees tremblemens 
de terre. 

En cette maniere-la Dieu me fauva la vie 
par deux fois dans M i x c o , mais dans Pinola 
je me vis auííi en danger de pcrdre une jam­
be par un petit animal qui eít beaucoup 
inoindre qu'une puce. 

Ce Village de Pinola s'apelle dans la lan-
^uc Indienne Pa??«c j Pan íignifie dedans ou 
parmi , & Cae íignifie trois chofes, la pre-
miere Je feu , la feeonde un fruit , qu'on 
nomrae autrement gumva , & la troifiéme 
une petite vermine, que les Efpagnols apef-
íenimguai qui eíl commune dans toutesles 
Indes j inais plus en certains endroits qu'en 
d'autres, Se partieuliérement oü i l y a quán -
t i t é de poureeaux, . 

Tom, llh O Les 



i*.s Bfp'agnols direnc.qu'il y^eut p l u f e i m * 
iQldats de Fran^ois Drac qui en mouru-
rent 3 lors qu'iis mirent pied á terre agx en-
virons de Nombre de D i o s , &: monterenc? 
l^r les hautes montagnes de S. Paul vers 
Panamá. 

Carcomme ils fenroient que Ies pieds leuf^ 
demangeoienc & qu'iis en ignoroienc la cau-
í e , ils íe mirentáJes grater feífbrt q u ' i l y iviim 
des apoftumes qui les £rent mourir» 

Quelques-uns diíent qu'elles s'engendrenr 
par tout , haut & bas a fur les rabies & fui les 
iits auíli bien que fur la terre \ mais l 'expé-
rienceraonrre qu eiles ne sengendrenc que, 
fur la terre, &: particulierement oú le¿ mai-
fons font fales & peu fouyent baliées. 

Elles s'attachent ordtnairemenc aux pieds : 
& entrent dans les íbuliers j mais forc peu 
fouvent aux mains & aux autres parties día 
corps, ce qui fait voirqu'dles s'etogendrenti 
íur Ja terre & non aílleurs. . 

Elles foht beaucoup raoindres <¡ue les plus 
pedrés pucqsjde forte qu'on a de la peine á . 
les voir 3 6c , lors qu'elles entrent dans les 
pieds 3 Fon y fent une cháléur & unedeman-
geaiíon extreme, 

Elles paroiflTent noires en ce tems-lá j & ; 
.ne font pas plus grofles que la poime d 'üner 
épingle on les peut xirer facilement tou» 
tes entiere^ avec une épingle , mais s'il en re­
lie la moindre chbfe > cela fera autant de mal 
que fi tout le corps y i t o i t d£meuré~3 & en­
trera dans la eháir. 

Lors qu'elles y font entrées elles y engen» 
drent une petite veííie pleine de lentes 3 
^ u i groiTií peua peu julqu'á ia gioíTeur d'an 

poisj,.,.,. 
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poisj Sí caufe encoré une fort grande déman» 
geaifon, que íi Ton graté, cela fe convertit en 
apoítume, & m e t tout le pied en danger. 

Quelques-uns tiennent que lemeiílcur eít 
de les titer dehors quand elles ne font que 
commencer á demanger & entrer dans la 
peaui mais cela elí difficile, paree qu'on a 
dé la peine ales v o i r , & qu'elles font aifées á-;~ 
rompre. 

C'eíl ipourquoi pluííeurS ni tóuchent point 
qu'elles ne foient entrées dans la chair, é¿ ' 
n'ayent engendré une veíílé pieiné dé lentes 
qui fe fáit voir par fa iueur au travers de-
M peau, qü'aiors avec la pointe d'une ép in-
gle ils égratignent tout autour de la veflie 3* 
&c la déracinent en forte qu'iís la puiíTent en-
léver toute entiére avec la pointe de Tépin-
gle:car íi on la perce elle repulltile tout de 
noüveau , mais íi on rarrache toute entiere 3, ¡ 
& que Fon mette un peu de matiere d'oreil-
Je ondes cendres fur le t rou , dans un jóur ou^ 
deux tout éft guéri . 

I k moyen- d^émpedier que cetté verminfr 
H'entre dans les pieds, eíl de pofer les chauf-
fes 8¿ les fouliers avec les autres habits fur un 
eícabeau, ou fur une cbaiíe élevéede terre^Sc 
de ne point marcher nuds-piedst 

Mais c'eíí une cbofe admirable que les In» 
diens qui vont nuds-pieds ri'en font prefque 
jamáis incommodez , ce qu'on aítribüé a 5 
leur dureté de leur peau , car s'ils l'avoienc 
auiíi tendré que céux qui portent des chauf-
fés & des fouliers ? ils en feroient auifi bien 
incommodez qu'eux. 

Panacqu Pinola eft fort fujet aceite forte-
dé vermine ou a-ices niguas 3 comrae Tai -

O ^ i - -egrou- -
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épsouvé par une fácheufe expérience; car a 
mon arnvée en ce l i en , ne connoiflant pas 
encoré ia nacure de ees infedes, j en laiífai 
croupir un íl long-tems dans mon pied en 
condnuanc auíTi. de le grater , qu a, la fin i l 
s,y á t une telle apoftume que je fus obligé 
de me mettre éntreles bras duChirurgien 5 
& de garder le l i t pcndantdeux mois , aprés 
quoi je fus entiereraent guéri par la grace 
de Dieu, 

Mais afín que la pofteríté puiíTe connoitre 
les graces que la Providepc© divine m'a f a i ­
tes en ees pays íi éloignez de ma patrie3avanc 
que de conclure ce chapitre je veux décrirc 
les autres périls oú je me fuis trouvé a & la 
maniere par laquelle Dieu m'en a t i ré. 

0,1101 quUlfo^^^ des I n -
diens ne íbient Clirétiens quten aparence Se 
par formalké, & qu'iis foientadonnea, fecret-
tement au íortílege & áridolatxiejnéanmoins 
córame ils étoient fous ma charge^ je crus 
qu'en leur préchant Je fus C h n f t , & leseareis 
fant & protegeanc comre la cruaute des E/pa» 
gnols-, je pourrois cfaurant mieux les iní t rui-

.reen la verité^ &: particulierevnenr touchañt 
Dieu le Pere & nocre Seigncur Jc ius-Chri íh 

C'eít pourquoi *comme ils avoient beau­
coup de srefpeól & d'aífeélion pour moi , je 
tachois dans toutej fortes d'occaíions de leur 
lémoigner de raml t ié en plaignant leur .con^ 
dition 3 pfenanr leur parti lors que quclquc 
Efpagnol leur faifoit dutort s & ayant toür 
jours dans ma ciíambre des eaux-de-vie & du 
vin poür les faire boire lors qu'iis me ve» 
noicnt v o i r , & pour les fortifier lors qu'iis. 
éiolent maiades ou aftligez j .ce qui g o ü r u h t 

penfa 
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penfa prefque me couter la vie dans le village 
¿e Pinola„. 

Car un Indien de ce Villagerlá , qui fer-
voit un Efpagnol nommé Framifco de Montene­
gro qui demeuroic h une d e m t i i e u e ^ d e - l á • 
tur un jour tellement b'artu &c meurcri pac 
fon makre , parce qu'i l lui dit qu'íl iné vien-
droic faire fes plaimes de ce qu'il ne l u i 
payoic pas fes gages j qu'ayant été aporté 
chez lui íi je n'euffe promptement envoyé 
un Chirucgien pou.r ie peníer que je fis venic 
de Perapa s i l eíl certain qu*il en füt mof t. 

Je me plaigpis au Préíident de Guatimall 
du raauvais traitement que ce pauvre Indien 
avoit recív^, qui ayant confideré ma plaihte 
£t venir l'Efpagnol dans la Ville le íit raet-
tre en prifon, ou i l demeura jufqu'á ce que 
r indien fut gueri 5 & aprés avoit payé une 
bonne amende. 

De plus je fis un fermon ou je reprefentai 
cette aAion aux autres Efpagnols mes v o i -
üns j les exhortant á ne faire point de tot t 
aux pauvres Indiens , & les avertiífant que je 
ne le foufFrjrois pas non plus que s'ils le fai-
foient a moirmeme , parce que je les confi-
derois comme desNeophytes 6cdenouvelles 
plantes du Chri í l ianifme, quelon ne devoit 
point choquer 3 mais qu'on devoit plüt6t par 
douceur & par arakié tácher, d'amener á 
Jeftís-Chriífe. 

Je commandai enfUite á tous les. Indiens á 
q m r o n fcroit quelque tórt de fe venir plaia-
dre á. moi s Se que fe reprefehterois fi bien 
leurs plaintes que je; in'aírurois qu'dn leur fe-
roit juítice , icomrneils pouvoient bien voir 

, liar ce que j 'ávois déja faic. 
Ce 
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Ce í l rmon toucha de forte Montenegro s 

tqu'il fit ferment á ce qu'on me raporta de me 
faire mourir , j'eus pourtant de la peine á le 
croire , m'imaginanf que c'étoit plütót une 
rodomontadé Efpagnole qu'üne veritable 
yéfolution.-

Q^ielques-ims de mes amis meme me con-
confeillerent de prendre garde á moi j mais 
je méprifai encoré cet avis» jufqu'á ce que 
jevis venir lout en eourant á-la porte de ma 
chambre.les garcons & les Indiens qui fer-
voient dans ma maifonj qui me dirent de 
piendie garde á moi & de ne point forrirs 
parce que Montenegro étoit dans la cour 
avec unelípée nuequi rae vouloit tuer. 

Je leur ordo.nnai auíli-tót d'aller querir les 
Oíficiersdu viilage pour venir á mon aide j 
mus cep'cndantcet Efpagnol qui étoit en une 
ÜÍgrande furic , córame i i fe vi t découvert ^ 
i lVenfu i t du Viilage. 

Cela m'obli^ea de pourvoir á ma fureté,&: 
pour cet cífét je ñ é venir un Mégre nominé-
Michel Delva, qui étoit un iaommefbrt&: 
icobuílea pour demeurer auprésde moi juf^ 
qu a ce que j'euíTe vü la fin du mauvais def-
fein de Montenegro, 

Le Dimanche füivant comme je devois ai-*-
lerlematin au Viilage de Mixco, je ptis mon 
Hégre avec moi3 &: une demi-douzaine d l n -
diens pour m'y accompagner 3 .& paífant au 
navers d'un petit bois qui eíl au milieu de la 
Va l lée , je rencontrai mon ennemiqui m'73 
attendoit 3 qui voyant Tefcorte que j*avois 3 
n'ofa rien faire > finon de me diré des injures^ 
S¿ qu'il erperoit de me rencontrer quelque 
Jour-que je ferois tout feúi-

Cela • 
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Celá m'obligeade ne pas dilFererdavanca* 

^eáífaire une íeconde plaime contre l u i au ; 
Préíidentjqui lá re9ut fortbien , & aprés a-
voir tenu Montenegro un mois dans la p r i -
ion , le bánnit á trente Iieue« de la Vallée. 

Je ne fas pas feurement períecuté par les Ef-
p.agnols á caufe des Iñdiens pendant que je 
demeurois en ees villages-'lá , mais auífií par . 
des Indiens meme , qui n'avoíent de la Re l i ­
gión qu'én apparence; mais quoi que je me 
tronvalTéen grand peril par la haine des uns 
& des aatres> Dieu me fit: pourcantiagrace , 
de m'en garantir. 

^pqpqpqpqp^p: ̂ pqpqp'qpqpi • 
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J%es Sorciers , & de lears fonlleges * aveüi 
ttoismfloires reWMqnahíes fiir ce fiijet, 

IpL y en avoit quelques-uns i Pínola qui 
toient fon adonnez au fortilege, 6r qui par 

le pouvoir dii Díable ávoient fait d'étranges 
chbfes. 

Entre les autres i l y avoit une vieiHe fem-
me noramée M a n h é de Gárfllo, qui avoit dé-
fa eré acGurée pour avoir enforcelé pluíieurs 
períbnnes du Vil lagc, mais Ies Juges Efpa-
gnols la déehargerent , ne trouvant point de 
pireuves certaines contr'elle j ce qui la rendit 
cneore piré qu'elle n 'étoit auparavant> de 
ibrte qa'elle ¿ i beaucoup.plus deiiaal^ 
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II rmourut deux OLÍ tróis pérfonnés píen-

oant que j ' y étoís i qui íínirenc Jcur vie ea 
Jangueur s direni: á leur mortque c'étoit 
cette Carillo qui les avoit tuez ; &c qu'ils 
ia vofoicnc fouventaurourde leur l i t qui-les 
mena^oit avec un vifage plein de colere de 
«efu reur , 

^eslndiens rapféhendojenr fí fort qu'ils 
n ofoienr fe plaindre ni avoir aíFaire avec el­
le 5 ce qui m'oMigea de taire diré á Dom 
Jean de Guzman qui ecok Séigneur de ce 
vil lage-lá, ques'il nV^iiectoit ordre elle dé-
|€uiroit fon viriage, . 

Sur cela i l obtint une Commií l íon pouc 
Jporde l'Eveque & pour un sutre oíKcier " 
de l'Inquiíition ,áfin de'faíre une exalté-per-
qüifition de /a vie & de fes moeurs^e qu'aiant • 
i a i t , les Indiens firenc de grande* plaintes 
concr'elle, la plüpart des habitans da r i l l a -
ge temoignanc qu'elle ctoic noroirement for-

' ciere, & qu'avant qu'elle futaecufée la pre« 
rniere fois , elle avoit accoütumé par toüt 
ou elle alloit autour dii viliage de-fé faire 
fuivre par une canne 3 que lorlqu'elle entroit 
4ans TEgliíe fe tenoit á la potre fufqu^á ce 
•qu'elle füt forríe , 8£-s'en. retournoic aprés 
avec elle en fa maifon, &• qu'ils croyoieríc 
que cette canne étoit fon démon & fon cfprk 
fámilier , parce qu'ils avoient fouvent mis 
des t:hien& aprés qui au lieu d'en aprochM 
s'en etoiem feis. 

Mais 'depuis qu'eUe-avoit été aecufée de-
vant ia Juítice s cette canne n'avoit point pa-
ru , ce qu'on croyoit qu'elle avoit fait par 
adrefle, afín qu'onne la feup^onnat plus de 
áe melcrde ees dlofésvlá^ 
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Cette vieille écoit veuve & des plus pau-

vres du.Village en aparence, & neanmoins 
elle avoit toüjours beaucoup d'argent, fans 
cju'oñ püc d i r c d o ú i l luipouvoit venir. 

Lors que je faifois cette enqucte fccrer-
te contr'eile, qui étoií au tems du Carémc 
que tous les habitans du Village fe venoienc 
confeíTer, elle y vint auífi comme les autres, 
& m'aporta le plus beau prefent que j'eufle 
requ entre tous ceux du Village j car au lieu 
que c'étoit uae chofe commune de donner 
une réale , elle m'en donna quatre avec un 
cocq (flnde» des oeufs, du poiflbn de un pe-
tit por de miel. 

Elle s'imaginoit qué cela me donneroit 
une meilleure opinión delle , que je n'en 
avois re^üc pac le laport des habitans du 

Je recus fes offrandes & roüis en confef-
íion , ou elle ne dic que des bagatelles , qu a 
grande peine aurou-on pü mettre au rang 
des pechez vémels. 

Ce qui m'obligea de rexaminer plus exa-
¿tement Tur l'opinion commune que tous 
les Indiens avoient d'elle s 6c particuliére-

' menc de ceux quien mourant m'avoient dé -
claré qu'elle les avoit enforcelez, & qu elle 
les avoit menacez avant qu'ils combaflenc 
malades , 6¿ depuis pendant leur maladie 
leur étoit aparue autour de leur l i t , en les 
menacant de les faire mourirs6¿ perfonne ne 
la voyant qu'eux. 

A quoi elle ne répondit autre chofe, finon 
qu'eile fe rait a pleureir> Sí dit qu'on lui f a i -
jfoit tort de croirecela d'elle. 

Je lui demandai comrae quoi ctant une 
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pauvre femme.veuve, fans avoir aucuns ea-
fans qui rapiílaiTentj, Sc facis aucuns moyens 
de gagner fá v i e , elle avoit néanmo'ins tanc 
d'argenc que de me donner plus que ne fai-
foíént les plus riches du Village , comme 
jquoi elle avoit eu ce cocq d'Inde ^ ce poif-
fon . Sí ce pi iel9 n'ayant ríen de tout cela 
chez elle,? 

A quol elle me répondit que Dieu l 'aimoit 
& lut -ayoit"dpnné' toutes ees ehofes-lá, §c 
;qu'elle sivoit acheté le refte de ípn argent. 

Je luidemapdai-de qui elle i'avoit aehe té i 
& elle me répondit que c'écoit de edix da 
•"Village. 

Je rexhortai fort a la cepentance, á quiter 
le d é m o n , &ca n'avoir aueune familiarité a« 
•vec lui j íur quoi elle me^t des réponfes pleí» 
nes de piété & de dévotion , meYupliant i n -
itamment de íui vouloir adminif t rer laCom--
mupion avec tous les autees quí devoieqc 
communiet le l e n d e m a Í B . 

Mais je l u i répondis que je n'oferois le 
fairc , me fervant méme des paroles de j e í u s -

.Ghr i f t , qu' i l ne faut point donner aux^hiens 
le pain des enfans, ni jetter les pedes aux 
pourceaux, &; que ce feroit un grand ícanda-
le íi je l y i donnois la Communion j aprés a-
voír été non feuleroent foup^onnée j mais 
auííl aecufee d'etre forciere. 

* Elle prit cela en fort mauvaire pa f í , 6c,me 
dic que pendant pluíieurs années elle avoic 
müjours re^ü la Conimunion que ce luí 
étoi t un grand déplaiíir des'en voir privée 
en fa viepefle , enfuite de quoi elle Te prit i 
pleurer, mais toutes fes larmes ne me tou-
^herent po in t , & .iedemeurai ferme á l u i 
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fefuferJa Communion, & lu i donnai congé 
já'deflus de fe rerirer. 

Sur Te midi apres que feus achcvé moa 
Office dans l'Egiife., j'ordonnai á mes gens 
d'aller recueülir les offrandes , 8c de me fai-
re apréter á diner le poiííbn qu'elle avoit a-
porté jmais i l ne füt pas plütot dans la cui-
iine que le cuiíinier le trouva'plein de vers 
8c qui fentoit mauvais r? de forte qu ' i l falut 
le jettcr. 

Cela commen^a de me donner du roup^oa 
de cette vieille forciére^ &:m,obligea d'ailec 
vifiter le miel qu'elle m'avoit donné » que je 
verfai dans un p k t & le trouvai rempli de 
vers:jpour fes <£ufs je ne pus les reconnoí-
tre entré lesáutres s parce que fen avois re-

cnviron un cent ce jour- lá , mais á mefure 
qu'on les employoi t , Ton en trouva les uns 
qui i roient pouris 5 & d'autres oíi i l y avoit 
des poulets morts dedans. 

Le cocq d'Inde fut trouvé mort le lende-
niain •, 8c quant a íes quatre reales, je ne pus 
pas m'aper^evoir fi elle mavo i t enforcelé de 
ce có té- lá , parce que je les avois mifes dans 
ma pochette avecpluíieurs autresqu'omii'a-
voit données ce jour - lá , néanmoins autant 
que je me pouvois fouvenir de tout ce qui 
m'avoit é tédonnéj je trouvois qu ' i l en man-
quoit quafre reales. 

Le íbir aprés que mes ferviteurs Indiens fe 
furent allez coucher, je demeurai fort tard 
en ma chambre á étudier., parce que je de-
vois le lendemain faire une exhortation á 
tous ceux qui devoient communier. 

Aprés que j'ens étudié un peu de tems á 
entre dix 8c onze lieures, tout fotidain la 

P & ' gran-
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grande porte de la falle, á cote de laquellec-
tol t ma chambre &c eelle de.mes ferviteurs^ 
& trois autres portent s'ouvrirent avec grand 
l5ruit, &:foi:iis quelqu'un qui entra dans la 
falle & s'f promena quelque tems, 

Aprés cela j'ouis encoré ouvrir une autrc 
porte par oü Ton enfroit dans lelieu oú Ton 
ierroic les harnois de mes muletis , ce qui 
me ñt croire <que ce pouvok étre mon Ne-
gre Michel Deiva, qui bien íbuvent fe re-
d ro i t fort tard^ particulierement depuis la 
crainte que i'avois eude MontenegEo , & je 
m'imaginai que c'étoit qu ' i l alloit ferrerla 
felle de fon mulet j ce qui ñt que je i'apei-
lai deux ou trois fois par fon nom du dedans 
de ma chambre, fans 4ue perfonne me r é ­
pondit un feul mot. 

Mais au lieu de cela j'oiiís encoré ouvrir 
-ene autre porte par oíi ron en^roit dans le jar-
din , ce qui me donna alots une telle frayeur 
que tout le corps m'en trembla , & leí che-
yeux m'en drefierent en la tete, de forte que 
fe n avois pas méme le courage d'apeller mes 
yalets tant j'étois i pouvan té . 

Gela me á t penfer á la forcierc 3 6r prier 
Dieude me.garder de fa malice i enfuite de 
quoi ayant pris courage , & me fentant la 
parole übre que la peur mavoit retenue ¡uf-
ques alors, j'apellai mes valets & heur ta í 
avec une cañe añn qu'iis me puíTent enten-
dre j car je n'ofois pas ouvrir ma porte n i 
¡fortir de ma chambre. 
, Le bruit que je ñs ayanti;,éyeillé mes gcns, 
ils s'cn vinrenc á la porte de ma chambre, 
& aprés. Ta voir ouverte je leur demandai 
g'ils n'avoient atii perfonne dans la falle » .&c 
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-s'ils n'avoient pas entendu ouvrir toutes les 
portes. 

lis me répondirent qu'ils dormoient & 
qu'ils n'avoient rien oi i i i i l n'y eut qu'im 
garlón qui dit qu ' i l avoit tout cmeridu s 65 
me raconta les mérncs chofes que j'avois 
ou'íes. * 

Lá-deíTus je pris ma chandelle á la raain » 
5í m'en allai avec eux dans la falle pour viíi~ 
ter les portes 3 que je trouvai toutes fermécs 
Gomme les ferviteurs me dirent qu'ils les 
avoient laiíTées. 

Cela me fit connoitre alors que l^forciére 
avoit eu deífcm de m'épouventerjfnais qu'el­
le n'avoit pü me faire de mal. 

Aprés cela je me retirai dans ma chambre 
& allai me mettre au l í t , ayant fait vcnis: 
deux de raes ferviteurs pour coucher auprés 
de moi. 

Le matin j'envoyai querir mon Off ic ia l , 
lui dis ce qui m'étoi t atrivé pendant la 

nuit j de quoi ü fe prit á rite , & me dit que 
c'étoit la veuve Car i l lo , qui avoit fait fou­
vent de femblables tours dans le village á 
ceux qui l'avoient choquée j c'cíl pour-
quoi i l m'étoit venu voir le íbir avant que 
de lu i donner la Communion 3 de peni: 
qu'elle ne me üt quelque mal i ce que je 
lu i refufai comme j'avois fait á elle-méme j 
& enfuite i l me dit que je n'avois q u ' á me 
réjóiiir , & qu' i l f^avoit bien qu'elle n'avoit 
pas le pouvoir de me faire aucun mal. 

Ce jour - la me me aprés la Communion 
quelques - uns des principaux Indiens me 
vinrem trouver, & me dirent que la v ie i l -
k Carillo s'étoit vantée qu'elle me feroit 

P 5 Pie-
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ísiéce d'une facón ©LI d'aurre i parce que % 
ae voulois pas lu i donner la Communion. 

Mais pour délivrer le Village d'une fi me* 
éhante c réa türe , je la üs cónduire á Gua-
timala avec toutes les informarions 6c les-
témoingquei 'avois contr'elle 3 que j'en voy a i 
»u Préíident Be a l'Eveque, .qui la fírent 
mettre en pr i fon oú ' elle mourut deux mois 
apres. 

11 y avoit encoré beaucoup d'autres I n ­
diens dans ce Village la:, qe'on di fok qui 
faifoienid'étranges chofes. 

Entr'autres Fon difoir qu ' i l j avoirun ceE-
eain Jean González qui fe transformoit fou .̂ 
vent en l ion, & commeil é to i tcn cette figu­
re lá i l für bleffé au nez par un pauvre inno-
cent Efpagnol 3 qui gagnoit fa vie á chaffer 
cíes cerfs & d autres bétes íauvagés dans les-
bois & fur les montagnes. 

U n jour ayant aper^ü un l ion caché derrie-
re un arbre, d o m i l ne voyoit que le muñe 3 
si cira deíius & auífi-t6t le l ion s'enfuíc. 
t Le meme jour González fe trouva mal , 81: 

l 'on m'envoya querir pour oiiir fa Confef. 
üon i comme je fus arrivé chez l u í , je t rou-
Vai qu' i l étoit bleíTé au vifage & qu' i l avoit 
le nez tout eaíTé j & lu i ayant demandé com-
mem cela lu i étoit arrivé > i i me répond i r 
«ju'il étoit tombé d'un arbre, & que peu s'en 
faloit qu' i l ne fe füt tué j néanmoins i l aecu-
i a enfuite ce pauvre Efpagnol d'avoir t i r é 
fur lu i . 

L'afFaire ayant éré portée devant le Juge ^ 
l ' o n re^üt le témoignage que je rendís que 
González mavoit dK qu'i l étoit tombé d un 
arbre jl'Efpagnol fut interrogé fur fon fer-
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íheftt^ q u i d i t q u ' i l avbit tiré fur ün liofi 
dans un bois fórt épai? , &c oú Ton ñ a u -
rbic jamáis cru qu'un indien püt avoir af̂ -
faire. 

L'arbre für encoré trouvé dans le bois mar­
qué des bailes du fuíil5&: González avoiiá 
que c'étoit Tcndroit la*o.#íl s'éírqit bleííe y 
¿c étant examiné comment i l n'étoit point 
tombé , n'avoit poirít cté apercfi de TEí"-
pagnoi iors qü'ii étoic venu chcrcher le líoñ 
qu ' i l croyoit avóir tuéá i l répondic, qu' i l sen 
é tok fui de peur q;üe rEfpagnol n'aciievát de 
letuer. 

Mais comme la píüpart de fes réponfes pai. 
rurcnc frivoleSjqúe Tinnocencede l'Efpagnot 
fut réconnue , ¿ele foup^ón que Von avoic 
dans touc le Village que González avoit com-
mercé avec ledémon, i'Efpagnol fut renvoyé 
abíbus de tout ce que iautre avoit dépofé con» 
tre íui¡ 

Mais tout cela n'étoit r i en au prix de ce 
qui arriva cnfuite a un n o m m é Jeari G ó ­
m e z , le principal des Indiens de ce Villagelá, 
% é de prés de quatre-vingc ans 3 Clief 8t 
Gouverneur de la plus coníidérable T r i b u 
qui fut entr'eux, & dontl'aYis étoit toüjours 
preferé á ceiui de tous les autres, qui paroif-
Ibit affcz homme de bien, 6¿: qui manquoie 
peu fouvent de fe trouver le matin á la 
Meflc &c á Vépres raprés-dínée , ayanc 
átiéme fáit de gcands dons á l'Eglife du 
Jieu. 

Cet Iridien s'étant t rouvé malade fubiré-
ment comme j'étois dans le Village de M i x -
cb , les Bedeaux de la Conftairie de la V k r -
ge craignant q u ' i l n e m o u r ü t fansGonfcífion 

P' 4 ^ 
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Be d'etre repris de negligence , me vinrent 
trouver á MixcoTur le minuir, pour me pricr 
de venir tour á Theure pour aíliíter Jcan G ó ­
mez & le dirpofer á bien mourir , diíanc qu ' i l 
/ouhaitoit fort de me voir & que je viníTe 
pour leconfoler. 

Quoi que ce füt une heure induc & qu' i l 
tombát une groífe pluye , jugeant que c'etoit 
une ceuvre de chan té , cela ne m'empécha 
pa5 de monter á cheval y & de faire trois 
Jieues dans i obfeurké de ia nuit & pendaiís: 
la pluye. 

Lors que j 'arrivai á Pinole étant tout percé 
ée la pluye, je inen aliai d abord á la mai-
íon du vieux Gómez qui ctoit couché dans 
fon l i t la faceenvelopce , qui rae remercia de 
Ja peine que je prenois pour le faluc de 
ion ame, me pria de le confcíTer, & par fes 
Jarmes 8c par fa confeífion ne me donna 
que des marques d'une bonne vie & du deíir 
qu ' i l avoit de mourir & d'alier á Jefus-
C-hrift. 

Je le confolai Se le préparai á la raort, rnals 
avant que de partir je lu i deraandai comme i l 
fe portóle ? i l me répondit que Too mal n'eioit 
autrechofequek vieillelfe avec la foiblefíb 
qui i'accompagnoit. 

Apréscela je m'en ailai en ía maifons;OÜi 
fe changeai de linge & rae couchai pour 
prendre un peu de repos; mais tout aufli-
toe Ton me vint querir pour donner rExí ré -
ine-Oiíl ion á Gómez , qui cft une chofe que 
les Indiens n'oublient jamáis avant de mou­
rir-

Comme je lui oignois le nez , ]es lévres 3 
les yeux > les maíns 6c h$. pieds, je remar» 

quai 
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cjuai qu'il étoic enflé Sí tout l iv ide , néan-
moins je n'en fís pas de compte croyant que 
cela venoic de fa maladie. 

Je m'en retournai au logis fur le poitir día 
|our 5¿ aprés avoir un peu repofé ,quelques 
Indiens vinrent fraperá ma pone , qui ve-
noient acheter des cierges pour faire des of-
frandes pour l'ame de Jean Gómez qui venok 
demourk , & qui devoitétre enterré ce jour 
la íbleranelleraent aprés la MeíTe. 

Je me levai ayant encoré les yeux tout ron-» 
ges pour n'avoir pas repofé toute la nu i t , 6C 
m'en allai á TEglife oü je trouvai que Yon. 
commen^dit á faire la foíle. 

je rencontrai deux ou tcois Efpagnols 
qui demeuroienc proche du Village , qu i 
¿toient venus pour enrendre la Mefle ce 
matin-lá 5 qui s'en vinrem avec raoi dans 
ma chambre, avec qui j'entrai en convcr-
íation touchant Jean Gómez , leur difaní 
que j'avois re^ü beaucoup de confolanoíi 
de le voir íi bien mour i r , que je ne faifois 
point de doute qu ' i l ne füt fauvé, & que tous 
leshabitans du village perdoient beaucoup 
en fa morr , parce qu'il étoit leur Chef 8¿ 
Condué leur , qui les avoit toüjours gouver-
nez avec beaucoup de fegeíTe & de juge-
ment. . 

Lá-deirus ees deux Efpagnols fe pnrent a 
rire fe regardant l'un Táutre , & me dirent 

; que j etois ¿ien trompé par tous les lndiens9 
& particuliéremetu par le défunc Jean G ó ­
mez , íi je croyois qu' i l eüt été un faintou ua 
homme de bien. , . • 

Je leur répondis que comme lis etoienc 
«nnerais des pauvres Indiens j ils en j u -

geoiens 
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geoient tóüjoursmal \ rñais que j'en pbii¥oi$ 
rendre un téitioigmge plus certáin qU'eusl, 
parce qifc je fgavois fertTetát de leurs con-
ícíences. 

Mais Tun d'entr'eux me rép l iqua , qu' j l 
fémbloit que jé ne/favois guéres bien ce qui 
étoit de la mort de Jean Gómez par la con-
feííion qu' i i m'avoir faite avant que de mou-
r i r y & qu ' i l fáloir bien que je ne ífuíTe pas 
le bruit qu ' i l y avoit dans Tillage touchant 
íá mor t ; ce qui m'ctonna fó r t , que je les 
priai de me diré la vetité dece qu'ils en í^a-
voient. 

lis me dirent que le bruit étoit que Jeari 
'Gómez é tok le plus gránd magicíen & íbr-
c ierdú Vil lagc, 8¿ qu ' i l avbit accot tumé de 
jpcendre la forme d'un l ion, 6t fous cette for-
mc- iá de courir par les móntagnes. 

Qu' i l avoit toüióurs éfé ennemi morteí 
é 'n t í cerrain Sebaílien López , qui étoit un 
Vieux Indfen & Cbef d'une autre Tr ibu 'r 
^ u ' i l y avoit deux jours qu'ils s'étoient fen-
conrrez tous deux en la montagne 3 Gomeg 
fous la figure d'un lion 3 López-íous- celíe 
«Tun t igre , ou'ils s'étoient battus fort cruel-
lement, jj-irqu a ce que Gómez qui étoit tó 
plus v i e u x & le plus íb ib le , futlaíTé & telle-
ment mordu 6¿ tóóulu de coups qu' i l en étoit 
fnort. 

Que poní montrer que cela étoit vraiV 
Yotí avoit mis López en prifon á cauíe de 
cela , que les deux í r i b u s étoient en con-' 
tefte tous enfemble fur ce fujet-lá , que la 
T r ibu & les parens de Gómez demandoient 
íatisfaólion á López & á céux de Ta T r i -
l u . & une grande íomme d'argent 3 & á fau-
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t í de Cela Ies mena^óient de metrre Tañairé 
entre les mains des Magiítrats Efpagnols v 
ttiais qu'ils ne vouloient pas le faire enco­
ré fí-tot, dü moins s'ils poüvoient pacifíer 
les chofes entr'eux, de peurque cela ne fie 
tort á leur Vil lage, &; Ies rendir odieux aux 
jEfpagnoIs. 

Cela me fembla íi exttaordinaire que fe 
ne fcavois plus ce queje deveis croire, U 
me fit réfoudre á né jamáis ajouter fói á ao-
cun Indien, íi je pouvois découvrir que Jean 
Gomez eüt étéádiíTímulé & m'eüf t r o m p é 
de la forte. 

Jepris congé des Efpagnols & rft'en al l^i 
á la prifon, oü je trouvai López qui avoit les 
fers aux pieds. 

Bnfuite étant de recour cHez moi j'envoyai 
«jucrirun Officicr de la ville qui éfoit Álgua.-
zil-Major & mon grand ami, de qui je m'ínr 
formai en particufier pourquoi López étoir 
ainíi retenu prifonnier. 

I I craignoitt lé me diré Taprébenííon qu'a-
voient les Indiens, efperant que TaíFaire fe-
roi t accommodéeentre les deux Tribus, é¿ 
qu'on n'en parleroit point dans lepáis , par­
ce qu'en ce mérae-terns-lá les deux Alcades 
Rigidors avec les principaux de ees deux 
Tr ibus , étoient aíTemblcz pour cela dans U 
Maifon dé V i l l e . 

La retenue que je voyois en cet OfHcier 
augmentoit encoré plus le defír que j'avois 
d'aprendrece quien c to i t , & le preífai de 
me diré la ve r i t é , en lu i difant méme quel-
quechoféde ce que j'avois apris auparavant 
de ees deux Efpagnols. 

A quoi i l me répondií que s'ils Te p o ü ­
voient 
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voient accommoder entr'eux, ils n'apréheíi'* 
doient point que les Efpagnols fiílenc courir 
aucun mauvais Bruit de leur Village j mais 
je lu i répondis que je voülois fqavoir ce pour-
quoi ils s'étoient ainfi aflemblez i i fecrcie-
ment dans la Maifon de Vi l le . 

Sur quoi i l me promit que íi je lui voulois 
prometire de ne poinr parler de l u i , parce 
qu ' i l craignoit ranimoíité de tous les habi-
tans s'ils venoient á f^avoir qu' i l m'eüt reve­
lé l'affaire, i l me diroit la v-erité. 

Je l'aííurai lá-dcíTus 6c lu i donnai un verre 
de vin pour lu i donner courage 3 lu i pro-
mettant qu' i l ne l u i arriveroit aucun mal 
pour tout ce qu' i l me pourroit diré. 

A lors i l me raconta toute l'affaire comme 
les Efpagnols avoient fait 3 & me dit qu ' i l 
ne croyoit pas que les Tribus s'aecordaí^ 
fent, parce qu'il y avoit des amis de Gómez 
qui haííToient López & tous ceux qui a-
voient familiarité avec le diable comme 
l u i , & ne fe foucioienc pas íi la vie d i f l l -
muléede Gómez étoit connue d'un chacun>, 
mais i l y en avoit d'áutres qui étoient auffi 
raécHans que López & G ó m e z , qui la vou-
lóient cacher de peur qu'ils ne fuífent décou-
verts & tous les autres magiciens 6c forciets 
dü Village. 

Cela me roucha extrémement le coeur, de 
voir que j 'étois obligé de deraeurer parmi un 
peupíe qui dépeníbu tout ce qu' i l pouvoiLga-
gner par fon travail a faire du bien á rEglife 
%í des offirandés aux Saints,& qui néanmoins 
avoit tant de familiarité avec le démon. 

J'avois un grand déplaifir de voir que je 
leur prechois la parole dé Dieu, inucile-

menr. 
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inentjce qui mefa i t re íbudreá travailler d'o-
rcnavanr contre les rufes de Satán , tk á leur 
leprelenrer avec beaucoup plus de viffueur 
que le^avois fait auparavant-, le grand pé-
n l ou ecoient les ames de ceux qui avoicnt faic 
que que forcé de pacte avec le démon , a£n 
de les porter a renoncer á fes ceuvres. Se 
sattacher á Je fus - Chri í t par une fo i fm-
cere. 
t Aprés avoir congedié cet Officier Indien . 
je m en aliara I Lghfe pour voi r f i le peuple 
ecoic venu a la Meíle i mais je n y crouvai 
que deux hommes qui faifoient la foífe de 
Gómez. 

N'ayant done trouvé perfonne, je m'en re-
tournai dans ma chambre , extrémement é-
tonne de ce que je venois d aprendre s & fort 
mccrtain íi je devois l'enterrer comme un 
Chtetien, aprés avoir vécu & erre mort dé la 
lorte qu'on m'avoit dít . 

Néanmoins je ne crus pas écre obligé de 
croireun feulIndien contre iui , niies Efpa-
gnoís 5 qui á mon avis ne parloient que pac 
üiii diré. 

Pendant que f étois dans rincertitude de ce 
que je devois faire,il vint pour le moins vingt 
des principaux Indiens du Village s avec les 
deux Maires & Echevins, & tous les Of f i -
ciers de la Juftice quiaie prierent de remet-
tre cejour la renterreracnt de Jean G ó m e z , 
parce qu'ils avoient réfolu de faire venir un 
Officier de la Couronne pour viíiter fon corps 
& examiner les caufes de fa mort , de peur 
qu^ils ne re^uífent dirdeplatlir á caufe de lu í , 
& qu on le ík déterrer.. 

Je 
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Je fis femblant de ne rien f^avoir de cette 

sfí-aire, Jk. leur demandai pourquoi ils me 
sfaifoient cette priere ? 

íálors ilsme caGonterent tou t , & me d i -
ríent comme ihy avoit des témoins dans le v i l -
lage5 qui difoient avoir vü combattre un l ion 
& un tigre r ü n contre l'autre , & qü5un mo-
inent aprés ees bétes ayant dirparu de devant 
eux , ils avoient vü Jean Gómez &: Sebaílien 
López prefque dans le meme endroit qui s'é­
toient feparez l'un de Tautre, : & qu'auíri-tot 
aprés cela Jean Gómez s'en étoit venu chez 
l u i tout brisé de coups^ & s'étoit mis au l i t ,s 
d'oú i l n'étoit point relevé > & qu' i l avoit d é -
claré en raourantiquelques-uns de fesamis 
que Sebaftien López l'avoit t u é , Tur quoi on 
Tavoit arreté & mis prifonnier. 

De plus ils me dirent que quoi q i f ils n 'euí. 
fent famais rien reconnu de la méchanceté de 
ees deux hommes, qui étoient les principaux: 
de leur Yillages & á qui ils avoient tou|ours 
por té beaucoup de rerpeól, que néanmoins 
en cette conjonélurc ils tétoient veritable- " 
blement informez , tant de la part d 'uné T r i ­
bu que de l'autre , que ees deux perfonnes a-
voient toüjours communiqué avec le démon 
ce qui étoit une choreJiomeufe.á tous les ha-
bitansde leurviliagejmais que pour eux ils re-
non^oient á toutes ees méchanos pratiques, 
& qu'ils me prioient de n'imputer pas le c r i -
jne de quelques particuliers á tous les autres , 
S í qu'ils étoient refolus de pourfuivre tous 
ees malheureux lá , & ne point petmettre 
qu'ils demeuraílent parmi eux dans le V i l -
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:Je leur dis que j'aprouvois leur zele,s & les 

ejihorrai comme bons Chréciens de travailler 
.¿bantiir le demon.de leur Village & q.u'ils 
avoicnt bien faic d'envojrer á Guacimala pone 
ayertir les Magrftrats Eípagnols- de ,cet, ac^i-
deiTt vOt ^ue s'ils l'avoienc caché ils auroient 
p ü é i r e tDus chátiez » coinme coupables deí 
la mort de Gómez . , & cómplices des iní tru-
mens de Satán. 

Je les aíTürai de plus que je n'avois aucune 
-niauvaife opinión d'eux , mais qu'au contrai-
re je les eíHmois beaucoup de ce qu'iis a-
voienc tous enfemble refolu de faire. 

JL'Officier de la Couronne qu'on avoir en-
voyé querir arriva ce foiu lá,qui viíita le corps 
de Gómez en ma prefence s Se le trouva couc 
brifé, égra t igné , mordu , $c blefíe en p in -
iieurs endroics. 

L'on aporta enfuite de cela plufieurs témoi-
gnages ¿c foupqons coot re -López , tant des 
iiabicans du village que des amis de G ó m e z , 
furquoi on les conduifit.á Guatimala , oü. i i 
fut encoré examiné par devant les mémes t é -
raoins j 8c commeil ne fe défendit pas trop 

.¿bien. s niais avoiia en quelque fa^on la chofe, 
i l fue condaranéá ctre pendus &: füt execute 
enfuite j & Gómez aju lieu d'^tre enterré dans 
la fofíe qu'on avoit faite pour lu i dans l 'Egl i -
fe, füt enterre dans une autre qu'on fít daíis 
.unfoñe . 

Bans Mixco je trouvai auíli quelques I n -
diens qni n'étoient pas moins diííimulez que 
G ó m e z , qui étoient quatre freres apelle^ 
Fuentes des principaux &c des plus riches du 
Village 5 de plus d'une dixaine d'autres. 

Cesgcns. U en apatence paíoiífoient bien 
yivans. 
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vivans, liberaux envers les particijliers, bien 
faifans á l'Eglife , dévots envers Jes Saints, 
8¿: qui avoiehi un grand íbin de celebrer leurs 
fé tes , mais qui en fecrec étoient de grands 
Idolatres. ' 

M a i s i i plüt á Dieu de íéfervir de mioi, 
comme d'un inftruraent pour découvrir & 
mectre en lumiere le Tecrec de leurs ceuvres 
de cenebres, que iafolitudc d'un bois & d ' u -
ne montagne avoient cachees aux yeux du 
monde pendant pluñenrsannées. 

Quelques-uns de cesgens l á m n t un jou!: 
en la compagnie de quelqu.es autres períbn-
nes qui étoient meilleurs Chrénens qu'eux , 
oi i ils faifoient débaúche de Jeur chicha , fe 
prirent á fe vanter de leur Dieu , difant qu 'ü 
leur avoit precbé bien mieux que ê n avoís 
fait , & qu'ils ne devoient ríen croire de 
tout ce que je leur enfeignerois de Jefus-
Chrift , mais qu'ils devoient íuivre i'an-
cienne Religión de leuis ancetres qui ado-
roient leurs Dieux comme i l falíoit \ mais 
qu'a prefent par Texemple des üípagnols ils 
avoient éte abufez & portez á adorer un faux 
Dieu. 

Les autres Chrétiens qui entendirent ees 
paroles, commencerent á s'étonner , & leur 
demanderent ou étoit done ce Dieu l a , & 
arec bien de la peine , en leur promettant de 
les imiter , &: de fervir leur D i e u , ils apri-
rentd'eux le lieu b í la montagne oü l'on ic 
pouvoittrouver. 

Quoique dans la débauche ees bons Chré ­
tiens leur eulTent promis de faire comme 
eux , néanmoins quand ils furent en leur par-
ticuiier 3 ayant mürement peníé a leur pro-

meíTej 
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ineí íc , ils fe moquerenc de leur engagcment, 
comme d'une chofe frivole, 8c de tous ies 
difcours qu'onavoicfaits. 

lis ne pürenc pourtant pas teñir la chofe íi 
cachee, qu'elle ne vint á la connoiíTanced'un 
Efpagnol qui demeuroicdansla V a ü é e , qui 
croyant qu'ilécoit obligéen confcicnce de la 
réveler, me vint trouver á Mixco , &; me 
dit qu ' i i y avoit certains Indiehs dans ce 
.Villagelá qui adoroient une Tdole, & fe van-
toient,qu'elle avoit preché contrema doc-
.trine, en faveur de i'Idolárrie des anciens 
Paycns. 

je loüai Dieu de ce qu'il renverfoit tous 
Jes oavrages de Sa tán , & priai l'Efpagnol de 
me direde qui 11 avoit apris:íoutesceschofe% 
cequ'ilfitj me nommant eclui qui le lui avoit 
dit y&c qui mcTauroit revelé , s i l n'eüt apré» 
Jiendé de découvrir ees Indiens-lá & de me 
Je diré á caufe d'eux. 

Lá-deíTus jenvoyai querir cet Indien pouf 
le confronter á TEípagnol , devant qui i l me 
confeífa ce qu'il en avoit oüi d i r é , mais qu ' i l 
n'avoit osé le declarer, parce qu' i í f^avoit 
bien que s'il découvroit ees Indiens la qu'ils 
lui feroient beauepup de mal par leraoyen dut 
diabie. , 

, xSur'qúoi fe lui remontrai que s'il étoit yrai 
Chrétien , i l devoít combatiré contre je 
diable. Se non pas Taprchcnder, parce qu ' i l 
ne fgauroit luí faire de mal tant que Dieu 
feroit. avec luí , & qu' i l s'attacheroit ,a 
Jefus- Chrifl: par la: Foi 3 ,&;,que, fi íoa 
découvroit cette í d o l e , ce feroit k moyen 

• de convertir'les Idolatres, lors qu'ils ver-
.roient' le', peu...de'pouYdir de leur faux 

• rom. n í . . -: 'Q ' • ,Dieu 
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Dieu ai! ^ r i x du vrai Dieu des Chretiens. 

De pías jeluidis ingénumencques ' i l ne me 
youloic pas diré qui écoient ees Indiens, & oü 
é to i t leurIdole? que je l envoyero isá Guari-
xnala, & que la on l u i feroic bien diré toue, 
cequ'il fqavoic. 

Sur cela 11 eut peur, & tout tremblant itie 
dic que c'étoienc les Fuentes qui setoient 
vantez de cecte Idale qu'iís apelloient leur 
Dieu j & qu'ils avoient donné pour'marques 
du Ueu oü i l étoic a une fontaine & un p in^ 
qui étoienc á.d'entrée d'une^caverne dans une 
telle montagne. 

Je lu i deniandai s'il fgavoit le lieu>&: quelle • 
Ibr ted ' ídole c 'é toi t , fur quoi i l me répondic 
qu ' i l avoic été íouvent fur cecte mo.ntagne3_ 
ou i l avoit vü deüs ou troís fources inais 
iqu'il n'avok iamais defeendu dansaucune ca« 
•verne.. ; • 

Je lu i demandai encoré s'il voudrokbieía 
¥eniravec*moi&:m,aider á d é c o u v r i r c e iieu 
l i , mais i l refafa craignant ees Idolatres, éc 
sne dit méme de n'y point al íer , de peurque 
s'üs y é to ienc , ils ne metuafíent p lü tó tque , 
de fe laiííer découvrir. 

.Máis je lui répondis que je raenerois une íl 
bonne efeorte avec moi a.qu'elle feroic bien 
capable de rae défendre centre eux, & que 
la foi que j'avois au Dieu vivarte 3 & loúv 
puííTánc 5 me garaniirdit contre ce faux D i e u 
la. ' 

C'eft pourquoi je me refolus avec cet Bfpa— 
gnól d'aller chercher cette cáveme le Jende-
main s *& de mener avec moi trois ou 
•quatre atures Efpagnols s & mon "Nég-rc 
Michei Delva avec cer Indien5 que je ne 
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voulus pás laiíTer retoürner ce jóur-Iá dans fa 
mairon jde peur q u ' i l ne découvric dans le 
"Viiiage le deíTein que j'avois, &c que les ido-
iátrcs le f^achanc ne me préviníTent pendanc 
ia n u i t , & ne tranfportaílent leur Idole hors 
deceiieu-la. 

L'Indíen rcfüíbit toüjours de m'accompa-
gner , jufqu'á ce que je le mena^ai d'envoyer 
quérir les Officiers de la Juftice &C de le faire 
arrétcr, ce qui Tobligéa de le prometeré qu ' i i 
viendroit avec moi. 

Mais afinqü'il ne put parler á perfCnae da 
^il lage ni avec mes Vaíets , je p r i a i rE ípa -
gnól de remmener ¿hez l u i , & de le bien 

' garder pendant le jour & la nui t , avec p r o -
meíTe que je i'irois^rouver le lendemain ma-
tin j lu i recommandant íur toiit d'ctre feeretj 
Sí en cette maniere fé le e o n g é d i a i avec i ' ín-
dien qu' i i emmena chez lui-

Le méme {Our je m'en allaiá Pinola pbui?' 
faire venir le Négre Michel Délva ¡ que 
famenai avec moi á Mixco 5 fatis lu i riei¥; 
découvrir demon deíTein i'alíai aiiíí i t rou-
ver quatte Efpagnoís de mes voiíins que 
je priai de fe reñir prérs' pour le letide^ 
main marin 3 pour m'aecompagn'er dans une 
-aíFáire ou-il.s 'agifíbit du fervice de Dieu,y 
qu'ils fe rendiífent dans la máifon d'un de 
nos voiíins communs sí & que s'ils apor^ 
roient leurs fülils nous pourrions' trouver"' 
de cu oí nous divert i r ati l ieu oú nous aí-
lions j que du refté je mettrois ordre á ce que 
nous eüíllons du f i n & d e la viande fuífiíam-
ment. • , • . '• 

lis me p r o m í r e n t rous de v e n i r avec mof̂ ^ 
s^maginant qH'encóre que ie iéur-diíTe quQ: 
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c'éroic pour le fervicede Dieu , que je n'a» 
vois d'autre deiTein que de chaíTer quelque 
cerf dans les moniagncSi 

Je fus bien aife de voir qu'ils interpre-
toienj mon intention de la forte, & lá-def-
fus je m'en retournai á mon iogis , oú je fis 
provifion ce foir-lá d'un bon jambón , & de 
quelques volailles roties & d'autres boüillies 
bien poivrées 6c falces pour notre voyage du 
lendemain. 

Je trouvai coute ma compagnie en la 
maifon oíi j avois fait garder l'Indien , & de 
la nous allames tous eníémble au lieu oü 
les Idolatres alloient adorer leur feux Dieu s 
qui étoit environ á dcux lieues de Mixco > 
vers le village de Saint Jean de Sacatcpe-
que. 

Lors que nous entrames dans le bois, nous 
rencontramcs d'abord une profondc fondrie-
re oú i l y avoit un ruiíFeau ^ce qui nous obl i -
gead'y faire une foct exaóte recherche pár 
totif, mais nous n 'ytrouváraes tiende ce que 
nous allionschercher. 

De la nous niontámes au baut de la fon-
driere, & aprés avoir employé bien du tems 
encoré á chercher nous trouvámes une fon-
la ne > mais quoi que nous regardaíilons forc 
cxaókment tout autour nousVy vimes poinc 
de cavcrne, 

Nous cherchámes ainíi en vain tout le jour 
jufqu^au foir •, de forte que craigsiant de nous 
¿garer í t la nuit nous furprenoit, mes amis 
commencerent á s'ennuyer & parloient de 
s'en retourner. • • • 

Mais confidérant que nous n'avions pas 
encoré paffé la moitié du bois , & que fi 

' nous 
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jK)US retournions au logis pour revenir en­
coré en ce l ieu-lá, nous pounions étre dé -
couverts , & norre delíein divulgué 3 nous 
jugeámes qne le raeilleur étoir de couchep 
ce íbir-lá dans le bois dans la fbndriere oü 
nous avions cherché d'abord parce qu ' i l 
y avoit de bonne eau pour boire du choco­
late , & q u l l y íaifoit bon couchcr fous 
les arbres, Se qu'eníuite de cela nous pour-
rions facilement faise nosre leconde recher-
che. 

Toute la compagnie füt de meme avis que 
m o i , & la nuit qui fe trouva calme & ferei-
Be y favor i Ta notre bonne intention. 

Nous fimes du feu pour notre chocolate*, 
U roupames fort bien avec notre viande 
froide , aprés quoi nous paílames la plüpart 
de la nuit á difeourir , ayant toüjours l'ceil 
fur notre Indienjquc j'avois d o n n é e n g a r ­
rie á Michei Delva j de peur qu' i l ne nous 
échapat. 

Le matin nous offrímes nos prieres áDieiJ, 
le fupliant de nous vouloir conduire ce jour-
láen rexecution da deíTein que nous avions 3 
& de nous vouloir découvrir la cáveme de 
ténébres & d'iniquité oú étoit caché cer inf-
irument de Satán , afín que Tayant découvert 
Ton donnat gioire au vrai Dieu , & que fes 
ennerais fuíTent couvertsde honte & chañes 
fuivant leurs mérites. 

Nous rcmramcs derechcf dans le bois en 
montant une montagne fort rude Sí droite j 
oü ayant cherché par tout du coté duSud^ 
nous retournámes du coré du Nord , oü nous 
trouvames une autre defeente fort profonde 
que nous commen^ámes á defeendre en regar-

da ni 
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dant de toüs c6Eez5& non pas en vain3carer!v 
virón un demi mille du haut de la raontagne 
nous trouvámes quelques: vefílges d'un che-
min oíii on avoit pafíe , & qui étoit un p-eiii 
battu, que nous fuiv'imes jufqu'á ce que nous 
trouvámes une feconde fontaine. 

Nous nous mimes á ellercher fbrt exadie-
ment aux environs, oü nous trouvámes que!, 
ques piéees de plats & de pots de terre , & 
tineautre piéce d'un réehaut 3 tels que font: 
ceux oü les indiens onc accoütuméde faire 
brüier de rencens dans les Egliíes devant les, 
images des Saintsi 

Cela nous íit croire 3 comme i l étoic vrai 
auííi-, que- c'étoient des piéccs de ccsenccn-
íbirs avec quoi ees idolarres enceníbienE 
leur Idole j en quoi nous fumes d'autant plus 
conformes que nous reconnümes que c'étoir 
de la poterie qui avoit été faite á Mixco 3 & 
le Pin que n o m apercüracs inconcinent 
aprés aelieva de conármer l'efperance que 
ttous avions' conque , que nous étions prés 
du lieu que nous avions tanc cherché. 

Lors que nous fumes prés de cec arbre s-
nous trouvámes aüjffí-tóc la cáveme qui c-
t o i t cout proche delá , fort ohfcure au de-
dans 5 mais claire á fon entrée 5 oü nous 
trouvámes encore-de ees vafes de cerré eú-ii 
y-uvoit des cendres dedanss& qui nous fírent 
Juger qLfón y avoit britíé de rencens; 

Comme nous* ne fgavions poinc'iufqu'oü 
cette caverhe pouvoit ailer>nice qui pouvoit 
etre dedans r nous íimes du feu avec'uo fufil 
& allumámes deux chandclles 3 avec quoi 
nous entrames dans la caverne. -

•¿lie étoit large á- rentree s'avancánt' wn: 
•pcu. 
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|»eti dans la terre j mais lors que nous y fu - ' 
mes entrez< nous trouvámcs qu'clle tournoicí 
á niain gauche vers la montagne , mais non 
pas fór r avant j car environ cicux toífes de 
la nous trouvames l'ídole pofée Tur un pe-
íit íiege 6¿: couverre de toile. 

Elle etoit faite d'un bbis noir luifánt comi 
me du jaíet,, & comme íí on Tavoic peínte 
ou enfumée. Elle avoic la tete faite comme ' 
celle d'un homrae jufqu'aux épaules, mais 
fans barbe n i mouítaches ayant le regará 
^fFreux , le front tout ridé 3 6c des gros ycux 
mut égare'g; 

Sa raauvaife mine ne nous ñi pas peur, 8^ 
n'empécfia pas que nous ne remportaífions ; 
mais comme on la leva de deíTus le íiege oü" 
elle croit pofée , nous trouvames au deffous1 
quelques reales íiraples que fes favoris Itli-
avoicnt oífertes j ce qui nous fit chercher en­
coré avec plus de foin dans la cáveme , ce qu i ' 
ne fue pas mal a - propos; car nous trouvames 
encoré Tur lá terre diverfes áuttes?íimp}es réa-
les j avec quelques palmices & autres fruits , 
des cierges á demt bralez , des pots pleins de 
mahis, un petitpot de mie l , & de petits va­
fes oú i o n avoit brüié de l'encens. 

Ce qui me fit voir que les-Idolatres fai-. 
foient les mémes oífrand'es que les Chré -
ticns, & fi je n'avois pas apris qu'ils apei-
loient cette Idole leur Dieu ,.,js n'a.uroispas 
pú les blaraer plus que les aurres Indiens 
des villages >, qui oíFfoient les racmes cho-
iés , & fe mettoient á genoux devant les Ima-
:ges des Saints , dont i f y en avoit quelques-
unes de bois qui n'étoient gucres mieux fai-
íes que cette Idole 3 qui n'ayani pas la fi­

gure 
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gure d'une bete comme j'avols crü , raais 
celle d'un homme , ils pouvoient lui don-
ner le nomdcquelque Saint, & par-lás 'ex-
cuíer en quelquc fa^on, 

Mais foit qu'i-ls ne Je puíícnc pas ou ne le 
vouluflent pas faire , ils perliíterent en cetre 
erreur que c'étoit leur Dieu qui leur avoit 
parlé i-Sc leur ayant aprés cela demandé en­
coré íí ce nxxoit point-lá l'image dequelque 
Saint, commc ceux qui étoient á Mixco & 
dans les- autres Eglifes, ils me répondifenc 
que non, mais qu ' i lé toi t au-deílus de rous 
les Saines du pays. 

Nous fumes rayis-de- voir que nqus n'a-
vions pas perdu notre peine,-ni mal employé 
notre tems ^ de íbrtequ'aprés avoir tiré cet-
te Idole horsde lacaverne 5 noüs coupames 
quantité de brancfces d^arbres que nous jet-
támes dedans pour la rempiir di en fermer 
Fenrrée. 

Aprés cela nous partimes de ee lieu-lá 5 
chargeant Tur le dos de l lnd ien envelo-
pée d'une to i le , afín qu'on ne la vít point 
dans les endroits oú nous ávionsa pafler* 

C'cíl pourquoi jecrus encoré qu' i l étoit á 
propos d'atrendre qu'il füt nuit pour cntrer 
dans Mixco , afín que lesIndiens ne pullene 
s'apercevoir de rien. 

De forre que je demeurai en la maifon de 
l 'un de ees Efpagnols jufqu a ce qu' i l fut 
tard , 8c le priai d'avertir de ma pare tous 
les Efpagnols des environs de fe trouver á 
rEgl i í eá Mixco Ic Dimanche fuivant, crai-
gnanc que les Idolatres-étant en grand nom­
bre néTe íbulcvaílent contre moi , Se qu ' i l 
leur fit entendre que fav.ois quelqüe chofe i 
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l&i t diré & á Icurs Ncgres fur le fu^et d« 
l^urs Confrairiesi 

Car je ne voulois pas qii'ils euíTent aueuíié 
connoiífance de cette affairejjuíqu'á ce qu'ils 
en entendiáent parler da-ns r i g i i f c , & qu'ils 
viírent l'ídole devanr euxs de peur que cela 
venant aux oreiiles des índiens , les idolatres 
euflent le moyen de s'en aikr & cié s'abfen-
ter du Village. 

Xors que la nuit fut venue je pris mon l n -
dien avec moi & Michei D e l v a & m'éa 
alíal a men logis oú je^errai.l 'Idolc dans 
un coíFre jufqu'au Diraanche prochain-j &; 
renvoyai 11 odien avec oi-dYe de ne rien d i ­
ce > parce qu'i l fgavoit bien le mal que Ies 
idolácres \m pourroient faire j c'eft pour-
quoi auíli i l ri'avok garde de diré qu'il ra,eut; 
accompagné. 

Je recins Mickel Delva avec moi 5 parce 
qu' i l avoic envié de voir ' i'iíTue de tout? 
certe aífaire,,, & rae préparai á précher le D i ­
manche fuivant fur le troiíiérae Verfet du 
vingtiérae Chapitre du Livre de TExode j 
Tu n auras point d3jiutres Dicux devant «m 4 
que je cholíis tout exprés pour cet occa-
íion , quoi que ce nc fue pas l'Evangile de 
ce jour- lá , d'oú Ton a accoütumé de pren-
dre le reste du íermon qui fe doit faire en 
l'Eglife. 

Le Bimanche matin la chaire ayant écé 
préparée par celui qui avoit le foin de l 'E -
-glife & des Autels j je ás porcer l'Idole á 
l'Eglife'par Michei Delva cachée fous fon 
manteau , &: la fis pofec dans la chaire 9 
afín qu'on ne la vit point jufqu'á ce que je 
ccouvaíTe áp ropos de la faite voir .pendanc 
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moa fermon , & lu i donnai ordre de pren-
dre garde autoar de i'Eglife IOYS (̂ ue le peu-
pleviendroi t , afincpé períonne ne la VÍc n i 

!ne lemponát: . 
11 n'y avoit jamáis eu un plus grand abocd» 

,4e peuple dans i'Eglife que ce; jour - l a , , 
rtancdes Erpagnols que des Négres des en-
• viEons du Villag-q s qui.á caufe de l'avertir-
rfementque je ieur avois faic faire , s'atten-r 
-doiqnt queifavoisquelque chofe de coníidé-

. rabie, á leur diré. 
- I I y avoic meme peu des habitans du Villa-* 

ge qui fuíTent abfees, les Fuentes meme M 
; tous les autres quiétoient foup^onnez de fer? 
v i r cette ídóle3 qui ne penfoient á rien. nioins 
que d'aprendre qu'on avoit enlevé leur Dieu 
¿ie la cáveme oü i l ¿toic , & qü'il étoit dans 
la chaire d'oú i l devoit erre expofé en public 

•4 leur honte Sc.confufion, íe trouverent auíE 
tous á TEglife ce jour-lá. 

J'ordonnai enfuite á Michel Delva de le 
. teñir prés de la chaire pendant le fermon , &: 
d'avercir les Efpagnols qui í^avoient l'affai-

,.$e , & quelques autres 'NégreS de fes amisf3, 
de fe teñir auffi prés dü degré oú Ton mon-
t©it dans la chaire. 

Aprésque la Meire fut dite. je montai en 
• chaire pour tdire le iermon ^ comnae: ie re^ 
-citai les paroles de mon teste 3 je remar-
^ u a i que lesiEfpagnols & les Indiens fe re-
gardoient les ans ies autres, n'étant pas ac-

. coutumez# voir -faire des fermons de Tan-
^ien Je í iament . . 

Póur rexfofítion de ce commandement s 
-je monrrai combien l ' idoláttteétoit un crime 
.•liO£.i¿k 4evant,^ieu,; j . q u , i l n'y avoit aucu-
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neCtéature qui putrétre égafee aa bieu' v i -
vam, Gréateür de toutes chofesjní aucune qdi 
pütTaire ni bien ni mal aüx hommes fms fa 
permiffion, Se pác coníéquenc qu 'ón ne leüt 
devok repdre aucune adoración. 

Mais b'éaucoup moins'encore á ceílcs qui 
-etóienc inaniméescorñííie Ie,bois & la pierrej, 
a q ü i les hommes poüvoienc bien faíre m\e 
bouche, des,fyeúx &: des oreillcs mais cpie 
ce n'étoient pourtaiit que íts idoíes morrés 

iqui ne í^auróiettt paricr.ñi voir, ni entendres 
^ q u i q u a n i elles auroienc des brás tk des 
iíiains ne j^auroiént fe défendre-j ni ceiíx qui 
les adorbient & qiíi -fe raettoíenc'á genou^ 
devane elles. 

Comraeje fus á la iUoitié de Itión feriiidti 
|e me baiffai dans la chaire, d*6u je levai cec-
te noire &'hideúfe Idole que je mis ü coré de 
la chaire, en regardant Ixemerit quclqués-
uns des Fuentes 5c d'aiures, que je remarquái 
qu'ils changeoient de couleur, ídugiIfToiefic 
& paroiífoienc éxtr€raeraenc écormes en fe 
fegardanc lés uns les autres. 

Lá-deíTus jepriai raíTemblée de coniidérei: 
quel étoit ce Bieu que quelques uns d'en-
tr'eux adoroient, de le bien ré-marquer, & 
voir s ' i ly ávoít quelqu'un paemi eitx qui fgtir 
quelle partie déla terre étoit foüs fa domi-
nafion, '&: qui püt diré d 'óú i l venoir. 

Je leur dis de plus que quelques-uns Cen-
tr?|ux s'étdjént •vantéz que cetté piéce de 
fedis ávoit parlé , & avoit préché contre 
ce que javois enfeigné de Je fus - Chrift ; 
c elt pourquoi ils l'avofent adorée comme 
Dicu , lu i avoient cífert de Fargent , du 
miel^es firuits 3 Sc-avoicnt biuic de l'encens 
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. devane luí dans unecertaine caverne fecrettje 
rJSí cs»chéc/ous terre ^ moíitrant par-lá qu'ils 
,,avoient honte dc lé •reeonnoítre;en!public.s 
$ C qu-'étant ainíi caché íbus terreil déperi' 
á o h abrolumenc du Prince des ténébres. 

J e le dégai alors -en public. de pader & de 
,4«fen<dre Ta caufe, fauce de quoi fon filen 
scouvriroit de honte &: de confufion tous fes 
¿gdorateurs. 

j e l eu r n ian tu ienfu i t equecen ' éco i t qu'u-
:«e pi?ce de, bpis qui avoit été fagonnée de la 
forte par la rpain des^hommesj &: partant que 

^e n'étoit qu'uneldolernorte. 
' J'argupientai aflez long-tems contre., & 
^défiai fatan quis'en étoit fervi comme de foo 
íínfírumentjde l'ftter du lieu QII je l'avois mis 
jS'iLjétoit en ion pouvoir ? pour montrer que 
fa puiíranceétoit'bien-foible au íefpeél de ma 
f o i en |efus-Chríf t . 

,ApEes avoir bien raifonné & difputé feloa 
-Ja capacitíé deslndiens quiétoienulaprefenSí 
.|e leur disque íi ce Dieu avoit le pouvoir de 
íe garantir du fuplice oú je TaUois expofer,, 
.qui étoit de lefalre .hacher êri piéces & de 
le btület publiquement j je les dirpenfois de 
-croire i l'Evangile de Jeius- d i n í t , mais 
,.que s'ils voyoient qü'i l n'eüt aucun pouvok 
,;eont|e m o i , qui érois le plus »foible des inf-
írumens du,vrai Dieu vivante que je les fu-
pljois de fe convertir á eeyraí Dieu qui avoit 

x r é é toutes chofes,rde mettre l'efperance de 
ileur íaiut en fon Éils Jeílis-rChriít qui étoit 
4i6we feui Médiateur & Sauveur, & de re-
cBoncer dorénavant á toute cette .Idolatrie 
^ay^aqede le^s ancetres. 
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tes affürantau refte que pour ce qui s'é^ 

tbic palTé 3 j 'eraployeróis mon intercfeífion 

foour eux , & les garantirois dti chatiment ¥ 
011 Evéque & le Pféfidenc de Guatimalsr 

^ pourroienc jüílemenc condamner, &: que 
s'ils vouloient me venir trouver je fcrois" 
IOUC mon poíTible pour les in í l ru i re , M e s a-
yancer dans le vrai chemin.duChfiíUanifmei 

Aprés avoir ainfr conclu Tans toutefoir 
nommer perfonneyje defeendis de la chaire & 
íis aporter l ' ídole aprés moi j Se ayant fait-
aporter une hache & deux grandspaniers ds 
charbon , je commandai cfu'on la mí ten peti-
íes picces & qu on la jettac dans le fea, pour 
y étre brülée devant tout le peupleau miliptt 
de rEgiiíe; 
; Qi)eiques-uns desErpágnols fe prirent alors 
z c v i e ^ v i f l u r y v i&oi j & d'autres difoient j glei-
refoit a-y, á t re D i e u : mais les Idolatres garderen^ 
le lilence & ne direní pas ün mot s mais aprés 
cela ils -firent tout ce qú'ils pürcnt pour me 
iaire per ir . 

J'ecrivis au Préfident de Guatimalá pour-
luí donner avis de ce que j'avois fá l t , M i 
Ffcvéqud comme Inquiíiteur á quiaparte-
nok la«onnoiífance de ees aífaires-lá , pour 
ffavoir comme quoi je me devois góuvernei: 
envers jes coupables 3dont je n'en connoif-
fois queune partie 3 encoré étoit-ce par le 
recit d'un indien. 

lis me remercierent tous deüx de !a peine 
que j'avois prife á chercher la montagne & á 
découvrir le heu oú éroit l ' ído le , & pour le 
2:cle que j'avois témoigné en cette aíFaire. 

Qyant á la maniere felón laqüelle je me , 
«ievois gouvcrncr avec les Idolatres, lis me 

R ? con-



i ^ l k Nmvelle Mflatlon 
confeillerent de découvrir rom cenx qwe je 
p.ourrois, ge travailler á íes-convertir á la 
connoiíiance du vrai Dicu par Ies voyes d¿ 
la d.ouceur 3 téaioignant^d'avoir de la com-
f aílion de leur aveuglementj & leur promet­
ían E d obtenir- le pardon de r inquií i t íon 9 
p.ourvCi qu'ils témoignaílent fe repentir de 
leur crime j parce.que l'íiiquifition les regar-
dant comme de nouveíles plantes, ne vouloit 
pas Ies traiter a la rigueur , comme elle feroit 
les Eípagnols s'ils tomboient en des crimes de 
cette nature. 

j e íy i vis done cet avis, & j'envoyai querir 
feerettement les Fuentes, que je fis venir en 
apa chambre, 6c ieur reprefentai la doueentíde 
r ínqui í i t ion envers eux 5,dans reíperance, 
qu'ils fe convertiroient & changeroient de 
.maniere de vivre. 

Mais jeles trouvai obftinez&e tout en cô -
lerc de ce que j'avois fait bruler ce Bieu 
qu'ils adoroient, a.ulB, bien que pluíieurs au­
tres habitans de ce Village lá ^2 de celui de S, 
Jean de Sacatepeque, 

Et comme je voulus leur faire voifqi i 'on ; 
ne devoit point Fhonorer comme Dieu, un 
«Temr'eux me répondit hardimenr, qu'üsrca-
voient bien que ee n'étoit qu'une píece de 
bois qui de íbi-méme ne pouyoit pas parler 5.,-, 
ipais puis qu'il avoir parlé ^ comme ils en ^ 
croient tous témoins , que c'étoit un. 
miracle qu'ils devoient croire , Se ^qu'ils:. 
ctoient vraiment perfuadez que Dieu é-
to i t en cette piece de bois 3 puifque par 
ion diícouFS elle avoit montré que ce n'étoit 
pas un bois ordinaire, Dieu y é ran t , & par 
cpnfequent .qui^iiéptoic plütQi d'avoir des, 
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offíandes-& d é l a venérátion , quetesSáin ts -
^ u i écoient dans i'Egliíe qni n'avoient ja^ 
utais parlé au peuplje, 
• Je leur repliquai que c'étoit plütot le dia* 

'bít que Dieu qui avoit formé ce difcouís ^ 
s'iís ea avoient o i i i quelqu'un ,* pour les-
t-romper & les mcner aux tnfcts , ce qu ' i l s 
pduvoienr voir aiféraent par la Doctrine 
qu'on m'avóic dk qu'il leur avoii préchée 
concre jefus-Gorrí l le Fils «ñique de jDieii 
& en qui i l prenoif fon, bonplaiíy: j & con-
tre qüi i l n'y avo i t poinc d'apaience qu ' i l 
vóulüt parler par cette Idole. 
: IIFn auíre répondk'aufli hardiment que le 
pfej-nier, que leurs ancetres n'avoient jamáis 
oai ' parler de jefus - Cht i f t •avant la venuc 
des Efpagnols en ce pays-iá , mai:S qa'ils f^a-
voienc bien qu'il y avoic des Dicux , qu'ils 
les adoroient & Jeur offroienc des íacrifí-
ces , & q.i}-'!:!s: Tcavoiénc bien que ce Dien 
IX avoit autiefois ere un des Dieux de leurs 
a-BtétréSi' ; 

QÍJOÍ doncyleur dis-ie M fáut qtíe ce Diéu'4 
íoit bien foible 3 puiíqu'il a íbuiFert que je 
l'ay-e faíc brüler ? 
-< Je m'apercüs alors qu'il n'y avoit plus lien 
de raifonner avec eux, & qu'ils écoient obíh-
nez rout-á fait j de forte que je fus obligéde, 
les renvoyer comrae íls étoient venus. 

Si Dieu ne m'eüt protege coñtre ees genSf 
la i l eft conílant qu'ils m'auroient tué > car 
un mois. aprés avoir bridé cette Idole , lors 
que fe m'imaginois que tout éxoit oublié 
que les Idolatres vivoient en repos, ce f u i 
alors qu'ils commencerent á vouloir execu-
xex leuraTiauvais deíTcin. • 

R 4 Ie-



l e o Mouvel té Relaüon 
Je m'en aper«~us premierement par ntb 

b r u k que j o i i i s une fois á m i n u i t , de certai* 
nes gens qu i é t o i e n t autour de ma maifon 62. 
a la porte de ma chambre que j ' a p e l l a i , n*o-
lant o u v r i r la p o r t e m a i s perfonne ne me^ 
répOBdi t % de forte que comme ils c o n t i -
nuoient á poufler la porte , cela me á t c o n -
fioitre que c'eíoiem:; des gens q u i vouloient-
t n t x e r par fo rcé . 

Cela mobligea de prendre Ies draps dé. 
m o n i i t & les l ier enfetnble par i ' un des 
b o u t s , & par l'autre á Tune des barres de 
Ja fenetre, pour d e í c e n d r e á. terre par la 8c 
m'enfui 'r pendant; la nu i t S'JIS euírent fai t 
violence pour entrer. 

Lá^deíTus comme ils C o m i n u o k n t á pouf-
fer la porte fans d i r é une íeule pa ro le , je 
grüs qu en criant bien haut ils auroient peur-
<k prendroient la fui te 5 c'eít pourquoi j ' a ­
pel la i mes gens qu i é t o i e n t au bout d'une; 
lOngue galierie & les voifíns á m o n fecourse 
contre les voleurs. 

Mes gens qu i s 'étoient deja évc i l l ez á ce 
b r u i t - l á s'en vinrent me t r o u v e r , de for te 
que ^comme mes ennemis les o u í í e n t ven iL 
i l s s'enfxjirent par ies degrez de la maifon > 
& Ton ne les o ü i t plus cene n u i t - l a . 

M;ais coi-ñme j'eus reconnu par la jtiíqu'oífc 
a l lo i t leur hame & leur malice , je ctüs qusi 
je ne devois plus denmirer ainíi tou t feul 
ávee des gar^ons feulement dans une mai* 
i o n aufíl grande que celle de Mixco. 

GJeft pourquo i le lendemain j ' e n v o y a i 
quer i r Michel Delva en q u i je me confiois-
t o u r - á - f a i t j & q u i tout feul pouvoi t battre 

m e demi-douzaine d ' lndieas ? .aYec ordra.' 
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di'aportcr toutes les armes qu'il pourr©k' 
pour ma défenfe.-

Je le tins avec moi pendanr quinze jours 
le Dimanchc aprés je fis diré á TEglife 

que ceux qui écoienr venus chez1 mpi pen-, 
dant l a 'nu i f , pour ra'épouvanrer ou pout 
nie faire du mal , euffent á prendre garáe á: 
cux, parce que j'etois muni d'armes offeníi-

défenííves.. 
QIJOÍ que pendant quelque tems ils íe-

tinffenc en rcposv-ils ne ceííerent pourtant 
pas de continuer leur mauvais deílein car 
jáchame que Michel Delva ne couchok paŝ  
dans ma chambre , quinze jolirs-aprés en~ 
viron fur le minuit comme i'étudiois á 1^ 
chandelle , ils monterent les degrez fi dou-
éeraént que je nc les oiiis pas monter j mais-
leMcgre qui ne dormoit pas s'aper^üt bien 
qu'ils"montoient , & fe levant doucemenr 
de deíítis une rabie oír i l ¿toit couché fur 
une natte, i l prit deux briquesen fes mains 
de celles qui étoieñt fous ma rabie pour quel-. 
que ouvragc que je faifois faire j comme i l 
óuvrit la porte quoi que fott doucemenr, le 
peu de bruit qu i l fír folt caufe que pour fau« 
ver leur v ie , i l s s'enfuirenc auífí-tór par les 
degrez oü ils étoient v#nus. 

Le Négre courut auíf í - tót aprés , rnais 
comme ils étoient de ja aííez loin de vant lui 3 
ne í^achant quel chemin ils poutroient pren-
dre i l leurjetta fes deux briques ala tete j e n 
forre qu' i l y cneüt une quiatteignit l'und'en-
tr'eux j car le lendemain paíTant par le V i l l a -
ge i l rencontra un des Fuentes qui avoit un 
2E)aneí fuEfa tete > ayant demandé á que l -

•quen : 



l o t N m v e l l e M l m i o n 
ques fódiensce q^ ' i l avoit mis,ils ím xipon* 
dircnt qu'il avoit la tete caEse , mais qu'ils -
ne í^avoient pas d'oúicela lu i ctoitarrive. 

Les Fuentes voyant que i'etois toüjours-
gardé par Michel E)eiva5 s'abftinrent depuis 
ce tems-lá de venir la nuit en ma maifon | : 
raais ils n'eurent pas pour cela moins d'a-
Bimoí t t é contre moi. 

Car un mois agres comrae je croyois qu'ils 
ne íbngcoient plus á rien 3>& ^ir'iis me té* 
moignoient en aparence beaucoup de c i v l l i -
té & de bonne v o l ó m e , i l vint un homme 
me trouver de la pare de leur frerc amé nom-^ 
mé Paul de F\jentes 3 pour me diré qu'il é-
íoit fort malade & comme préí á mourir 2 
qu ' i l me p r io i t de le venir voir pour le con-
foler & riñftruireen la verité de nótre Rel i - ' 
g ion , parce qu'iliayoic deílein d erre verita-
bíement Gonvetti , ., 

Je. re^üs cette nouvelle'avec beaucoup de/ 
fó'ye eroyant qu'elle étoit véritable j de forte 
que íans jrieB íoup^onner du contraire s 
príai Dieu-fécieufement de m'a íEfer en la»' 
convcríion de cet hómme , & tout plcin de 
zde , je m'en allai en diligence i f a maifon , -
®ii toute ma joye & ma coníblation fue-bien*-
t©c cbangée en chagpin & déplaiíir. 

^Car comme je-fus arrivé á la porte de fa¿. 
Biaifon , en entrant dedans j ' y rrouvai toas 
les freres de Paul de I?tientes , & quelques 
aucres foupqonncz d'ldoJátrie qui étoient en 
r-ond dans la place *, mais córame, je? vis que 
Paul n'y-étoit pas * je me retiraí un peu en1 
atriere & leur demandai oü 11 étoic , foup« 
eonnant quelque chofe le$; voyant to.us af-
í e m b k z de la forcé % mais iors que j 'apcr^üs 



des Iñdes Occidentales» 105 . 
igu'ils ne fe Jevoienr poinr n i ne me r é p o n -
doient pas un morJ& qu'i ls ne m'óroient - .pas . 
nieme leur chapeau s js commengai á c r a in - -
dre tout de b o n ; & á f o u p ^ o n n e r q u ' i l y avoic 
dê  la t rahironjdc forte que je les q u i t t a i pour 
m ' é n retourner en ma maifon. 

Mais je n 'éus pas í i - t o c l e dos t o u r n é > que 
vo ie i Paul de Puentes, q u i avoi t fe int d ' é t r e 
malade & de fe vou lo i r convert i r 3 q u i v i n t 
par derciere fa maifon avec un gros baton á Í 
la main en hauffant ie bras pour m'en fraper, . 
de forte que íi je n 'eu í le e m p o i g n é fon b á t p n ' 
avec les deux raainS' & n'eu'ííe retenu le 
coup , i l é t o i t certain que de ce coup la i i ' 
nVauron je t té par terre. 

C o m m e l u i & m o i difputlons á q u i feroic : 
maícre du baton 3 les autres Indiens q u i é -
í o i c n t aílis dans la maifon fortire-nt .clans la * 
cour , qu i ctant un l ieu p u b l í c (5c tout cou-. 
vert. m ' é t o i t bien plus aYantageux^ue fi-i 
5 c ü t ¿ t é dans la maifon. 

l i s fe jetterent tous fur m o i , les uns me 
t k a n t d 'on c o t é , les autres d'en a u t r e , d é * 
chirant mes habits en deux 011 trois endroitSj, 
6 l 'un d'entr'eux pour me faire qui t ter le ba­
ton me: donna un coup de c o ü t e a u dans la 
main dont la cicatrice paroft e n c o r é aujour-
d ' h u i c t a n t certain que íi nous n ' e u í í i o n s . 
pas é t é dans un lieu public i l m ' a u r o i í enfon-
c é fon coüceau dans le c o t é . 

ü n aucre voyant que je ne voulois p o í n c 
Jaiííer aller ce baton l 'empoigna avec Pau l 
de Fuentes , $c tous deux enfemble le pouf-
í c rcn t (i rudement contre ma bouche qu ' i l s -
me cafierent les den t s , en forte que j 'avois 
%;b.QUc|ie tpuE en f ang , &4e.coupfüc firu" 

de 



*04: ISíouvelle Rela't'idnr 
de qu' i l me íit tomber á terre tout éróurdí 5-
ñéanmoins je repris bien toe mes -erprits 
me relévai auífi tót les voyant qui fe mo^ 
quoient d#moi , mais qüi n'ofbient me fai^ 
re plus de ma l , paree qu'ils apréhtndoiené 
d'étre découverts. 

Auífi Dieu voulur que dánS'ie meme temé* 
que j'étois lümbé a rerré j uñé efe-lave MU-J-
íácre qui fervoit un Efpagnol dans la- Vallée-' 
vint á paííei par- lávqui m'enténdant apeiler 
les yoiíins á mon, feeours, qni étoient af-
fez éloignez'de la , parce que routesles mai-
fons proches apartenoient aux Puenres, en­
tra dans la cour , Sé rae voyant tout en fang 
€rüt que j'étois bleífé raort j^de manie­
re qu'aprés leur avoir dit des injures com­
me á des meunriers , elle fe prit á courir 
áans lá rué en criant au meurtre, au meurtre 
dans la cour de Paul de Fuentes , jufqu'á 
ce quelle füt arrivée a la place du marché 
& á la Máifon de V ü l e , oú elle rrouva les 
Máires & les Ethfevins avec deux Efpagnolsj 
qui ayant T^ü le danger oú j 'étois vinrensr 
l epée nue i ila main tous en coutant avec 
Jes Oíficiers de la Juítice dans la cour de 
Faul de Fuenter, pour m'aífiílerdans le pe­
n i 011 j 'étois. 

Mais les Idolatres ayant om les cris de Ia> 
MiUatre s'enfaírent d'un coré & d'autre pour 
fe cacher, g¿: Paul de Fuentes s'en alia auííl»: 
pour fermer fa maifon & pour s'abfenter 
mais connoií?ant fon- intention je fís tout 
mon poflible pour le re teñir & rempecher 
de M r jufqu'á ce que queiqu'un fot venu 
mon fecours. 

tes ^ue ies Efpag:nols furent arrivez m 
gu'ils 



-áís Jndes Occidem&les* .-i-og 
«uHls rae virent t o u t en fang , íls fe jctterenc 
ípuc enfurie fur Paul de Fuentes avecleurs 
épées núes , & l'auroienc tué.^ fans que je les 
enempécha l s en leur difant qu on i i i ' in ipu-
| )Ute ro i t tou t le mal qu'on lui feroic. 

Maisje priai les Qfficiers de la Juítice de 
jfie rien aprehender de fa pare quoiqu'il fut n -
che , &: á peine d'en repondré ;devant le P ré -
üden t deGuatimalas de fe faiíir de fa perfon-
n e , 82 de le metier en pr i fon, ce qu'ils firent 
iouc fur le champ. 

Je fis faite enfuireune ínformatíon de tou*t 
cequi s'e'toic paile, ou les Efpagnols &: k 
Mulatre futentemployezpour téraoins córa­
me ilsm'avoient vü ble/Té á la mam, labou-
che tonteen fang , 8¿: mes hables couverts de 

- fang, SCtous déchirez , laquelle informatíon 
ífenvoyaien diligence au PreJidenc de Gua-
timala. 

Cette afFaire fut auHl-cot divulguée dans 
la Vallée, &; tousies'Efpagnols vinrent m'of-
•frirleur aíTiflanceyMichel Delva qui fe trou-
va alors par .hazard en la maifon d'un de ees 
Efpagnols vint aulíi aveceux, & i l s auroienc 
cous enfemble aífurément fait beaucoup de 1 
mal cette nuit la aux.Indiens, l i .je neles ea 
.eulíe em peche z. 

Je les p m i de fe retirer paiííblement chez 
cux , en leur difant qiíe je n'apréhendois plus 
j i e n , & qu?il me fuíEfoitd'avoirMichel Dei-
va avec moi pour rae garder. ^ 

Mais ils ne voulurent jamáis s'en aller, & 
medirenc que cette nuit la étoit plus dange-
reufe pourmoi que je ne penfois,, quefa-
vois befoia d'etre gardé par plus d 'un homme 

Cae 



Gar iis créyoient que ees Idolatres faifant 
' r^Üexion fur ce qu'ils avoient faif cé |our lá> 

& aprehendail» d'étre rigoureufement chá-
"tiez par le Préíident de (Suatimala, fe vóiaht 
Cperdus i& ruinez ,.pourroiencattenter par de-
fefpoir j de tirer certe nuit la ieur frere de 
pr i fon , & m'attaquer apf es , prendrela 
fuite pour fe fauver, 

Quoi qu*Íis me di íTenijje ne pus jamáis m>i-
maginer que ees gens la euflent aíTéz de hár-
dieíTe pour'entreprendre ces chofes la , n i 
qu'ils s'en voülúílent^fbyr'-, parce qu'ils a* 
voient tous desmaifons dans le village & des 
ierres aui environs, néanmoins je confencis 
pour cette nuit la qu'ils demeüreroient poüt 
me garderavec'Michel E)elva. 

Áptés fouper ils firent gárdeiout autour de 
• ma maifon, jufqu'á ce qu'ils virenc que tout 
íctoit calme j &'que Ies Indiéns s'étoienc rexi-
rez; & aptés cela ils poférént encoré des gar» 
des autour de la pr ifon, afín d 'empécherqué 

f erfonne ne vínt pour en faire fórtir Paul de 
uentes f&c lemettre en liberté. 

Mais n'éta'nc«pas encoré contens de toutes 
-ees précaut ionsla , prétendant qu'ils étoiení 
en danger auííl bien que m o i , n'étant qu'en-
viron une doúzaine , íi tous léshabitans dti 

"=Village veñoient á fe mUtiner &: áfe foulever 
centre nouspar rinftigation des Idolátres¿ils 
voulurent aller faire lever les deux Alcades j, 
& deux autres ©üficiers infcrieurs, pour fai­
re perquifition dans le village , &r chercber le 
f eíte de^Fuenres & des autresldolátres^qu'oa • 
connoiíToicafin des 'áírurerdeleurs perfon-

«nes,& les mettre en prifon3pour les envoyér á 
"•Cuatimala3'&;par ce-moytn les empéc-ber de 1 
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•Vtom faire du m a l , non feniement cettc niuc 
Ja, mais auffi á l'avenir. 

Ávecrout cerempreffemenc s & !e grand 
,.foin qu'ils pricent de ma perfonne-, ils furen-c 
ja caufe que je paiTai: touteia nuíc íans dor­
mir. 

Ilss'en allerent done apeller les Akades & 
ídeux autres ©ffiGiers qu'ils amenerent chez 
it ioi , 6cme pnerent de leur reprefencer qu ' i l 

. ¿toic neceíTairc de chercher le relie des autres 
Indiens. 

Lcs pauvres íAlcades furerst cout etfrayez 
.de voir tant d'Erpagnols á cetce heure la dans 
mamaifonavec leurs épées nues^de forte qu'-

n'avoient garde de refaTer dej.faire ce que 
Fon cfeíiroit-.d'eux , Scqui éioit neceíraire en 
cette conjondlure. 

De forte qu'aprés erre fortis de ma njaifoj?, 
fur le minu i t , ils furent dans le viilage cher-
chanc toares les maifons óü lis foupgon-
noient que les Fuentes pouvoients 'étre ca-

.fihez , ou quel!c[u'undesautreS'quiles avoient 
afllílcz dan&i'infuke qu'ils m'avoientfaite ce 
: jour la. 

l is n'en trouverenr pas un chez euxjjúfqu5! 
ce qu'ils vinrent en la ra ai fon de Laurens de 

. Fuentes l'un des quatre freres, oú ils les troa-
verent tous 6¿ ceux qui étoienr avec eux lors 
qu'ils m'avoient atcaquéa quiJbuvoient & fai» 
foienc débauche. 

Comme ía maifon fut aíílegée de tous co-
• tez i l n'y avolc pas moyen de s'échaper ni de 
s'enfuir, 6í comme ils virenc lesépées núes 
des Eípagnois iis n'oferenc faire aucune forre 

. de réfiítince. 
.Mais/aBS .ceiie'priécaucioii lá > i l e í tce i ta in 



•StóS ' Nouvelle fRelathn 
*coinme nous en fumes aíTürez aptés ce la íqu-
ilsauroienc caufé un grand tumukqdans le 
sYillage cettenuit-lá , & qu-'ils s'écoienc tous 
afíemblez pour mettte Paul de Fuentes en l i -
i ) e r t é , ¿k:me faire une infuke , 6c s'enfu'ír a-
prés cela, ne fgachant pasque je fuííe íi biea 
efeorté par les Efpagnols. 
v L'on trouva qú'ils écoient dix cu cette mai-
íbn l á , q u i á r í ieureméme s íansqu' i l arri-
rvát aucun bruit dans le Villagefurent tous 
conduiti dans la pnfon ? oü ils furent renfer-
'inez & gardez pac les Efpagnols. 

Désle marin Dom Jean de Guzman Préíi-
dent de Guatimala, qui étoit un Gouverneur 
plein de p ie ré , ayant coníideré ce que je lui 
avois écnc le jour précedent , & croyant que 
•j'écois dans un grand pér i l , m'envoya un üf-
^cier de|utticeíErpagnolavec une íort ampie 
commií i ion , pour amener prifonniers dans 
la Vi l le de Guatimala tous les Indiens qui 
m'avoient attaqué le jour précedent j & au 
cas qu'on ne les püt pas trouver^ de confiA 
quer tous les biens qu'on trouverojt leur ap-
partenir dans le Viilage de Mixco & dans la 
Val iée . . 

Mais lefoin que les Efpagnols avoient pris 
]a nuic précedenre, fie qu'il les trouva tousá 
point n o m m é , & aprés qu'ils eurent payé les 
dépens de ect Officier qu ' i l taxa comme i l 
voulut , 6¿: ceux de Michel Delva.5 & deux ou 
trois autres Efpagnols, á qui fon enjoignit au 
íiom du ROÍ dVlliíler cét Oíí ic ier pour les 
conduirc en fureté á Guatimala , on les fie 

vmonter áchevaU& ce jour la méme on les me­
na devant íePréfidenc. 

^ujaitótqu'íls-furent arrivez i l les envoya 
• ea 



des Jndes Occidentales, 20 J 
«frpt i fon, & aprés celales condamna á etre 
fuítigez publiquemenr dans les rües , St.en^ 
condamna deux au bannifltmenc deM-ixcoau 
Golphede S.Thomasde Caíl i l le , 5c leseüc 
.t-ous bannis comme ceux-lá s'ils ne fe fuífenc 
pas humil iez , j& ne m'euírcnt pasprié com-
me i lsürent d'interceder poureují,- promec-
tant de vivre mieux á Favenir, de me donner 
toute forte de fatisfaaion^fi on leur donnoit 
la permiíí ionde recourner en íem: villagc, 
quau cas qu'ils tombaU'ent jamáis dans une 
pareille faure yils fe foümettoient á étre pem 
dus, & perdre rous leurs biens. 

Sur ceia , le Pré í ident , aprés Ies avoir en-í 
core condamnez á payer chacun vingt écuS 
ú amande envers l'Eghfe, pour étre emploi'ez i 
ielon-que je. le trouverois á propos, les ren-
voyaeliez eux, oú fuivanr-leur pEomcíTe i!s ? 
me vinrent trouverJ& en s'hutniliant & pleu-
ranx á chandes larmes, téraoignerent qui ls 
avoient beaueoup'de douieur de ce qu'ils 
voienr fa i t , rejettant route lafaute fur ledéw 
mon quiavoi t eu beaucoup de pouvoir fur 
eux, & les avoít teníez jufqu a ce poiiit que 
de leur faire commettre ceite mechante ac-
t ion, mais qu'ils reoon^oient á toutesfes pra-
tiques 3 &• vouloicnt vivre en bons Chrétiens' 
a l avenir & n 'adoíerqu 'un feul Dieu. 

Je fLis feníiblemcnt ronché de leurs larmes, 
& des témoignages qu'ils hlé donnerent de 
kur repentir^ & comme je remarquai qirils 
étoient áprcfent plus fufceptibles d'embraf. 
fcr jefus-Chrift ,' qu'ils n'avoiení été par le 
paíTé s je tachai de les inftruire en fa con-
noiíFance a & de leur enfeigncr le chemin du 
falur. 

H/o S Je 



Je ne demeurai pas long- cems aprés ceíá 
dans ce viliage lá j inais dans tput le tems que 
j ' y demeurai> je trouvai un li grand change-
ment en leucs mceiars 3 que qgla ni'obligea de -
croire que ieur repentance étoic véjcitable & 
lincere. 

Je n'ai pas reciíé ees Uiftoires particu» 
jieres de quelques- uns des Ipdiens pour blá? 
njer toute cette Nai ion que j'aime extceme-
ment, & pour qui te voudrois avoir donné, 
tput mony;langa fi cela pouvoit fervir á leuc-
faire du bien, & procureí le falut de leurs a-
mes,; . 

Mais plütot pour fáire qu'on aic de la pitiérC 
Zi de la cpmpaífi'on de ees gens Ja, qui aprés 
tant d'années qu'ii yya qu'ón leur préche s ne 
ibnt encoré pour la plüparí que des G h r é -
tiensen aparenee, ^ en ia pratique¿des cere-. 
monies-

lis fonr certainement d'un fórt bon natu», 
r e í , aiíez á fléchir , Se ftciles-a poner á i'a-
doration d'un feul Dieu, íi onleur enfeignoity 
ce qui eft particulierement M vrai mllS de.; 
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C H A P I T R E X X I I . 
¿4menr raparte les raifons ejini Vempe-
cherevt- de fe f e rv i r de la ferwijfion f ^ ' i ^ ' 
reput de fon General de s'en retopirner en 
^4n(rleterre , & comme la cmnoijfance 
q u t l avoit de la Langpte da pays líii f i h 
accepter la Charge de Vicatre d' Amar 
t i t lan & de tome la contrée > dont t l f a i t 
une exaBe defcriptton , au$i bien c¡ue des 
wmpirs des Imd.ims 3 & des avúntages d® 
fin Vicariat . 

E R méme année que ce bruit arriba 1> 
Mixco , je re£iis de Rome du General! 

de rGrdre de Saint Dominíque la permiíTionj 
de m'cn rctonrner en Angleterre, dont j 'cüs 
beaucoup de jo ye 3 parce que je me iaífoiSí 
de vivre entre les Indiens , Se qu' i l m 'én-
Buyoic de voir le peu de fruit que j?y íai*-
.Ibis , n'ofanc á caufe de r inqui í i t ion ^ ieuG 
précher la verité de TEvangile, qui eüt pm 
les rendre de bens & de véritables Glixéciens^ 
dans l'intérieur. 

Et de plus parce que je voyois qu'Aneóla 
ue de Sottomajor , qu i étoit Seigneur du v i l -
láge de Mixco j avoit de l'averíion pour moí 5 . 

S z ' p'mrf 
*-CÍ/« re'Jtexion femjms denttr fm- fyQttt*Autmf&kvtmi 
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pour avoir fair bannir deux des habítans de 
ion viliage , & fair un aíFront public aux 
Fuentes á caufc de leur IdoféErie > qu' i l p ié* 
noit comme s'il avoit i t é fak á tous les au-
tres ladiens de ce lieu4a. . 

Aprés avoir done bien conííderé routes ees 
chofes, j 'éerivisau Provincial qui étoic alorS 
á Chiapa , que i'avoísdeíTein dem'en retour-
ner en ma Patrie , fuivant la permiílión que 
fén avois re^üe de Rome. 

Maiscomme i l eüc apris tour cerque f avois; 
íai t dans le viliage de Mix^so , oú jsavois»ré-
d u i t á la raifon iés Idolarres qui y étoient 
brülé leur I d o k i J í baízardé ma vie pour une 
fí bonne caufe que celle-lá. 

De plüs facHánr que favois acquis une 
parfaite connoiíTáñce de la Lahgue Pocon*. 
ehi , i l ne voulut jamáis confentir que je 
menallaíTe ; mais i l fit tout ce qu' i l pücp'ar 
de belles paroles pour m'dbliger á demeuret 
en ce pays-lá ,nefaifant pointde douteque 
comme j ' avok déja rendu GÍ-devant fervice 
áDieUa je pouvois lui rendre eneorc beau-» 
coup plus á l'avenir.. 

Et pour engager plus aifément i l m'en-
voyadesEettres Patentes » j>ar lefquelles i t 
me faifoic fon Vicaire dli viliage & du Con» 
vent d'Amatidan , oü Ton batiffóit alors urv 
sjouveau Monaí lcre , pour feparer toute cet?-
te valée du Convent de Guatimalai . , 

11 me pria de recevoir ce témoignage dé 
raffedion qu'M avoit pour mon avancement3 
ne faifant poinide dbute que comme je par-. 
3ois fortbien le iangage Indien > je nepuíTc 
contribucr beaucoup plus qu'un autreá faite 
líienrtot paracheyfeí ie bátiraent de ce nou. 
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veau Convent 5¡ce qui lu i donneroír otca-^ 
fion á i'avenir de me proeurer quelqu'aütrei 
emploi beaucoup plus utiie pour mon avan-
c-emenr. 

Quoi que fe ne frffe pas beaucoup' d ' é t a t ' 
de la^charge qu'il me donnoit a prefem, ni^ 
des autres honneurs- que je pourrois avoir 
en fu i te» je crusquc- ce n'étoit pas la- encoré 
le tems que Dieu avoit ordonné pour mo.n 
retouren Ang.leterre s car je voyoisbienqueí 
íi le Provincial & le Préíident de Guatimala-
fe jojgnoient eníémble pour s'opofer á-raon 
dépar t , comme j'avois remarqué par la Les-
tre du Provincial qu'ils en avoient ledeáeins: 
i l me feroit impofTible de m'enaller d'un co-* 
ré ou d'ün autre fansétredccouvert 6¿ rame-
né enfuite. 

Ce qui me fit réfoudre d'attcndre que le 
Provincial füt de retour á Guatimala , afiü 
de pouvoir! conferer avec-lui? en paTticu-
lier, & lui* reprefenter le$|raif©ns que j'avois 
ácqui t te r ce pays-lá'a & de rctourneríen m ¿ 
patrie. 

De maniere que j'acceptai libreraent la 
eharge du vil 1 age d'A-matMan , oú je peo-
vois beawcoup -plus gagner que dans les deux 
atures oú j'avois deja deraeuré cinq; ans 
cntiecs. 

Gar outre que. ce village- la étoit plus 
grand que Mixco & Pinola eníémble,. l'Eglí? 
fe bien plus rempiie d'images de Saints qos 
cellesdeces villagesy 6«c qu'il y avoit aüfll 
beaucoup de-Gonfrairies qui en dépendoient» 

11 nie revenoit encor&fbeaueoup du moulm 
á fuere , dont j 'ai parle ci devant, qui étoit 
iroche de la vilie > dom je;reeevoÍ5 tous les 
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jpurs des ofFrandes des Négres &" des £fpa« 
gnóls qui y. demeuroient. 

J'avois encoré fous raa charge curre 
grand villaged'Amatithn , un aurre village 
¿lus- perirnomraé S. ChriíiopHle d'Amatit-
lan qui étoit -fitué deux/ iieuésde celui-láí. 

Ce village de S. Cltriítophle s'apelle pro-
premenr en ce langage-lá Palinha.^, H a fígnifié 
de Téau , & Pa/¿ íe teñir dcbout s & eft com-
pofé de dcux^raots qui íigniítent une eau qui? 
fe tient droite ou debout. 

Car le village elt fitué au dos du Vulcan-
d'eau 5 qui regardc au de-la de Cuatimalai & 
fette non íeulement diverfes fontaines de ce 
coté~lá s mais i l en forr auííi d'un rocbcr qui 
eft fort haut un cdurant d'eau 3 qui tombantr 
de haut & fáifanr grand bruit ^ & le rocher 
d 'oú i l fort érahr tout droit au deíTus^fait en-
faiteunfort agTéable ruiieau qui paífe a c o t é 
dii: village cela a donné lieu aux Indiens de 
éommer leur village Pí2/i»fe j á caufe de cexo-
éitór fi haut & fi dioit d'oú cetce eau vient 
toqberi . 

IVy a pluíreurs riches-Indicns en ce villa-
SfS-lá qui trafiqifent á la cote de la mer du 
Sud J Sí' le vülage efttellement ombragé d'ar-i 
brres fruitiers qu' i l femble que c'eíí une ron-
Belleou un petit bocage qu5ón a fait á^kií i í* 

Mais le principar de íeurs fruks efticclui : 
qu'on apelle P i n n a s OU^ÍIJSÍZJ, qui croit dans 
toutes les co'urs des Indiens j qui font forc 
fiecherchez par les Eípagnois pour les confi* 
r e , á cauíe de la commodité du moulín á fu* 
cxe qai eft auffi en- ce lieu-lá j au^ence la 
plus délicate confiture que i'aye roangc efii 



dés- Indes OtútdentdeS, i i q . 
lifes Mbkans de ce village tirent beavicoup . 

d'argent des ais de cedres qui croííTent eu 
grande quantité du cote de ce Vulcan , qu'ils, 
yendehc á Güatimala & aux,enviroiis pour 
erre empioyezjdans Jes batimens. 

Entre fe grand Abat i r ían & ce village-ci; 
le chemin e í l tout plain & u n i , qui eíí fous, 
un Vulcan de feu qui autrefais jettoit autanc -
de fumée que celui de Guacimala ; mais s'y*3 
étant fak une grande ouvenure au haut s 
qui jetta quant i téde píerres dans le fond au / 
bas de la iiioncagne qui fe voyent encoré j de--
puis ce tems Já i l n'a ictté ni pierresni fumée 
& niriiement ' incommodé Je-p^y* qui eíl aux-r. 
cnvirons, 

De mon temsily eür imnommé Jean- Bap--
tifte de GuatiTOala qui fit •batir un nouveau. 
raoulin á /ucre fur ce ciierain la i qui au ra-
porr d'un chacun. devoit aporter beaucoup 
de profit á cette ^ l l e - l a . 

Dans le: tems que je demeurois á Amatit* 
lan, j'avois encoré unaufoepetk village fous 
BIa charge qui s'apelle Pampichi 3 J í tué au bas 
d '̂une montagne de rautre c&té du lac, qui 
B'étoit qu'une Chapelle qui dépendoit du 
grand Araarklan, oú je n'allois qu'une fois. 
teus les trois mols de l'année pour me d i ­
vertir feulcment; caree village eíl fbrtbien 
Jiommé, en la Langue Indiennc , d*ün mot-
c o m p o f é de P^w qui l¡gnifieen3 oudedans 3, 
& Picbi des flíurs , qui íigniüe en des fléurs 
píacce qu' i l eíl tput environné de fléurs, ce • 
qui le rend exErémement agreable j outre la 
cÍMumodité que Ton a d alíer fur le lae pour 
s'y promener , ou pour y pécher par le moien 
des canaux qui font fur le rivage tout proche 

n^ifons, , • D e . 
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De maniere que péndant que je demeiifoís • 

á Amatitlan5j'avóis le choix de trois viHagds 
. pour me diver t i r ; & parce que j'avois une 
grande charge d'ames , i l y avoit toujourS 
quelqü'un pour me íbtilagcr.*-. 

Lfcliéu d'Ámatitlan étoir comme la Coui 
au refpeót des deux autres villáges , car riea 
n'y manquoit detout ee qui pbuvoit recrécr 
rerprir, & nourrir le corps par la diverfué 
¿es viandes 8¿' du poiífón. 

Neanmoitís ie foin & le gtánd embarrad 
q ue Pavoís á cau fe d u Bar i menr du Convcnt 
furent eaufe que je' fus bíen-tot enhuyé dfc 
ta demeure de ce grand & agréafíle villa*, 
ge.. 

Carparfois j'avois trence'óu quarantc ou-
vriers , & quelqUefois plus ou moins,auf-
quels i l faloit que je priííe garde, Se que je 
payafle totis les Samédis au foi r , ec qui mfc 
fátiguoit rcfprit ? ra'empedioic d'étudier'a 
& qui pílis e í létoi t un ouvrage oú je ne pre-
nois aucun plaif ír , ni n'eíperois d'en avolr 
famáis la joiiiflanee;' 

C^eft'' pourquoi áprés aVoir demeufé un an 
en ce lieu-Iá, je m'en allai trouver le Pro* 
víñciaí qui ctoit á-Guatim'ata , & ' l e fup'liái 
derecHcf trés-inftammenf d'examiner te con-
gé que j'avois obtenu de Rbme , pour m'en 
retourner en Angleterre qui1 étoit ma patrít 
pour ypfécHet rEvangile j qui étok lacoir-
dit ion fur quoi le General me lavoi t don-
né , oú je ne faífoss pas de doure queje ne 
rendilfe un grand fervice á Dieu s lui^ d i -
fknt de plus que je me fentois obligé en 
confeience de faite valoir les talens que 
B i c u m'avoic 'donnez-j plüí6s: en faveur de 
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áe ceux de ma Narion, qu'exivers des indicns 
de des Etrangers, ^ 

A quoi i l me répondic que ceux de ma Na-
tion écoientdes Héré t iques , &;que lors que 
je ferois a r r ivéparmi eux ils me feroi en t pen­
dre. 

Mais je luí replíquai que j'avois mefilenre 
opinión d'eux que cela, &c que je vivrois -de 
Ibrte parmieux, que jene meriteroispas d'e-
tre pendu. 

Aprés un fortlong difcours je trouvai que 
le Provincial é tok inexorable & á demi en 
colere, me difantque lu i & toute laProvin-
ce avoient jetté les yeux Tur moi pourme fai-
retout le bienqui leur feroit poiílble., &-que 
je ferois ingrac íí je les abandonnois á cauíe 
de ma Nation qu'on m'avoic faic quitter de? 
mon enfance 

C H A P I T R E X X I J I . 
HL*Aatem f a i t enforte quon Vhe defem* 

f lo t d 'Amat i t l an , pour l'envoyer á Pe-
tapa y ok i l f a i t réfolutiott de fe prévaloir 
enfin de la ferml j f ionqt i i lavei t re fue de 
fon General , & rexe'cute hahtlement , 
nonobft'ant taut ce que fürent fa i re fes Su-
fé r ieurs f o m le reteñir.^ 

J E vis bien qu ' i l ne falloit pasdifbuterda-
vantage avec lu i , &: que touc ce que je 

pourroisluidire ns&T/ i ro i t de rien j d e í b r -
Tom. Ul% T te 
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ce que je me refolus en raoi-mcrae de m'écha* 
per á la premiere occaíion que je pourrois 
trouver, & avec la permiílion que j'avois re-
^üe de Rome, de m'en aller íáns qu'il en r^üc 
nen. 

Je le fupliai feulemenc de m'oter d'Amatít-
ian 5 parce que je ne me fentois pas aíTez forc 
pour fuporter cette grande charge, nicapablc 
de conduire le bácimení du Convent. 

Ce fut encoré avec beaucoup de peine qu'il 
yconlentit, me prefencant l'honneur quec'é-
toit d'étre IcFondateur d'un nouveau Monaf. 
tere , & de voir fon nom écrk dans les mu-
raillesd pour ícrvir de raonuraent á la poíte-
rité. 

Mais fe lui disque je ne confíderois point 
toutes ceschofes la a 8c que je faifois plus d'é-
tat demafanté Sede raonrepos, quede coa­
tes ees fortes de vanitez. 

Cela i'oblígea enfín de m'accorder ce que 
je luideraandois, me donnant ordre d'allcr á 
Petapa j 8c faifant venir en ma place le V i -
caife de Petapa, pour faite achever i'ouvra-. 
ge d'Amatitlan. 

Je demeurai dans Petapa plus d'un an , 
avec toute forte de contentemeric pour Jes 
chofes du monde mais comme les deíTeins 
que j'avois ne me laiíToient point en repos y je 
rae refolus á quelque pnx que ce füt de quit« 
ter cepays-lá, & de m'en retourner en A n -
gleterre, méprifant les périlsoü je m'allois 
jetter, & tout cequi me pouvok arriver, íi 
fétois pns, & ramenédevant le Prélident de 
Guatimala, & le Provincial. 

Mais comme je vis bien qu'il étoit difficile 
queje m'enallaífetout feul3paríicuUercment 

les 
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les deux ou trois premieres journées, ayanc 
aufli diveríes chofes que je voulois vendré 
jpour avoir de l'argent s je crüs qu'il étoit plus 
i ptojpos de me fervir d'un ami £dele que de 
vouloir tout faite moi íéul. 

Je crüs done que je n'en pouvois tf ouver un 
qui fin pluspropre que MichelDeiva, que 
j'avois coüjours reconnu pour m erre forc af-
feólionné , & trés-fidele, 8c qui fe conteriie-
roit de peu de choíé, 
i Lá-deíTus je l'envoyai querir á Pinola, ou 
¡1 étoit 5 8c aprés lui avoir recommandé d'é­
tre fecret, je lui dis que j'etois oblige pour la 
décharge de ma eonfeience, de faite un voi'a-
ge á Rome , 8C que je voulois que perfonne 
n'en f^üt rien que lu i , ayant deífein de re-, 
tourner, córame d'autresqui avoient faic Je 
méme voyage 5 8c qui au bout de deux ans 
étoient retournez en ce f)ays.Já. 
jt Je ne voulus pas lui diré que mon deíTeín 
étoit d'aller en Anglccerrej de peur que ce 
bon vieux Négre eüt du déplaiíir, craignanc 
de neme voir jamáis, & que ramitie qu'il 
me portoit 9 jointe á l'incéret qu'il trouvoic 
auprésdemoi, ne l'obligeát ádécouvrir ma 
réfolution, & á chercher Ies moyens d'enera-
pecher l'exécution. 

Ce bón Négre s'oífrit de venir avec m o í , 
mais je le lui refufai, en lui difant qu'il étoic 
trop agé pour pouvoir íbuffrir la mer 3 8c 
qu etant N é g r e , lors que nous ferions é lo i -
gnez on le pourroit prendre pour unefclavc 
fugitif, 8c fe faiíir de fa perfonne. 

11 aprouva ce que je lui dis, 8c voyant que 
j avois raifon, i l s'ofFrit de m'accompagner 
jufqu'au bord de la mer, de quoi l'ayant re« 

T i mer-
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mercé j Je lui donnai á vendré quelques rnli­
les , du froment & du mahis que j 'avois, 6¿ 
quelques autres choíes qui étoient de facon-
noiffance. 

Quand aux tableaux qui étoient dans ma 
chambre, je crus que les habitans de Petapa 
les pourroient bien acheter pour mettre dans 
leur Eglífesc'eft pourquoi j'en parlaiau Gou-
verneur qui en fu t fort ai fe. 

Mais je vendis la plüpart de mes livres & 
de mes meubles á Guatimala, par le moyen 
de Michel Delva, que je tins avec moi pen-
dant deux mois avant que jem'en allaíTe , me 
reíervant íeulcment deux malíes de cuirs, 
avec quelques livres,5 & un mateiats pour me 
coucher pendant mon voy age. 

Aprés que j'eus vcndu toutcs les chofes dont 
|e me voulois défaire , je trouvai que j'avois 
issuf mille jsiéces de huit en monnoye^ffif-
pagne, -que. j'avois gagnées en douze ans que 
j'avois demeuré en ce pays la. 

Et parce que je crüs qu'une íi groíle fom-
me d'argent me feroic incommode á porter 
dans un íi long voy age que celui que j'avois á 
f i i r e , j'achetai pour quatre mille écus de per-
Ies & de pierres précieufes, afín que mon ba-
gage füt plus leger, & mis le reíle de mon ar-
gent partie en des facs & partie dans mon ma­
teiats, avec deílein de le ehan'ger en pifióles 
fur le cherain. 

Aprés m'étre pourvü d'argent, je pris foin 
auííi de me muñir de chocolate & de conf.tu-
res pour ma proviíionpendanc le voyagc. 

Et parce queje confiderai que ma fuite de-
voit étre accompagnée d'une extreme d i l i ­
genc ia premiere íemaine , Se que nos cof-

ftes 
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ftes ne pouvoíent pas courir la pode jour & 
nuit comme j'avois deíTein de faire, je crüs 
que je devois envoyer mes tofFres pour ie 
moins quatre jours aVantque de partir. 

Córame jé n'oíbis me confier á pas un des 
habitansde Petapa , j'envoyai querir un I n -
diende M i x c o , qui étoit mon ami particu-
lier 5 8c qui f^avoit fort bien tout le chcmin 
que je devois teñir, á qui je déclarai mon def~ 
fein, 8c lu i oíFris aflez de quoi le fatisfaire 
pour fon falaire , 8c fur le minuit jele íís par­
t i r avec deux mules, i'une pouc lu i 8c l'autrc 
pour porter mes bardes, avec ordre de mar-
cher toüjours vers laint Michel de Nicara­
gua , jufqu'á ce que je TcuíTe rencontré. 

Je le fis done partir quatre jours avant moi , 
aprés quoi je partis Kardimenc avec mon bon 
N é g r e , laiíTanc la clef de ma chambre á la 
porte,8c rien autre chofe quede vieux pa-
piets dans la maifon j 8c dans le tems que tous 
les Indiens étoient endorrais, je disadieu au 
Village de Petapa, á toute la Val lée , 8c á 
íOus les amtis que j^avois dans i 'Améri^ue. 

V'm de tmfiime Fmie, 

T 3- R E -
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JUectt dn voy age de V j i m e u r > defuis le 
Village de Petapa jufqpéa celut de U 
T r i m t é x & de ce q m h i a r r iva dar.s 
U chemin. 

E qui me faifoit Ic plus de peine 
dans le deíTein que javois fair 
de m'en retoutner , étoit de choi-
íir le chemin le plus affuré, ce 
qui me fícquitter celui du Golphe; 

quoi que ce fue le plus aisé de tous, & k mee 
T 4 ia 
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ia plus proche du lieu oú je démeuróis , p l f -
ce que je í^avois que je trouverois ¿iverfes 
perfonnes de raa GonnoiíTance en ees lieux- | 
R y S c quela fortie des Navires étoic fi incer-
íaine , qu'avant qu'ils fuíTent partís Ton au-
roix pü envoyer un ordEede Guatimalapour 
m'arréter. 

J'ápréfiendois auílí que fí je m'en aliois psr 
terre autravers de la Province de Comaya-
gua ou TruxilIoJ&: y attendois les vaiíTeaux, 
que le Gouverneur de ce lieu-lá ayant été 
averti par le Préíídent de Guatimala, ne vine; 
á m'interroger & me renvoyer enfuite, ou 
bien que r o n nefit défenfe aux Maitres des 
Navires de me recevoir enleur bord. 

Je confidérois encoré que l i je m'en retour-
nois á Mexique & á la Vera-Fax, cechemin 
lá me íeroic encoré plus fácheux étant Teul 
cju'il n'avoic é íéen venane áChiapa avec mes 
amis, & d'autant plus que je vouiois mener 
MichelDeiva jufques-lá par terre avec moi . 

C'eít pourquoi aprés avoir réíblu de ne 
paíTer poine par ces trois chemins, je choiíis 
le quairiéme par Nicaragua &: le lacde Gre-
nade, & je difFerai mon voyage jufqu a la fé-
maine aprés N o e l , fqachant que le tems que 
les Fregates lortoient de ce Lac pour aller á 
Ja Havane, étoit ordmairement aprés la m í -
Janvier ou au plus tard á la Chandeleur, oü 
l'efperois de me rendre pour y étre avanc ce. 
tems-la. 

Mais pour cmpéclier qu'on ne foup^on-
nat que jeuíTe pris ce chemin, avanc que de 
partir j'envoyai par Michel Deiva une let-
tre a un de fesamis, pour la donner au Pro­
vincial i Guatimala quatre jours aprés 

mon, 
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iHon depare, par laquelle je prenois congéds 
juiforccivilementjlepriantdene me point 
Blamcr & de n'envoycr point aprés m o i , que 
puifque j'avois uneperraiílion de Rome aflea 
luffiíante pour cela, n'ayant p ü avoirlal ien-
ne, jecroyois que je pouvoiscnbonne con*, 
fotence m^en recourner en ma Patrie, laiíTant 
en ce pai's la pour remplir ma place aflea 
de gens qui entendoient ic Langage des IR* 
dienSi. 

En pour luióter la peníee de faire cherches 
du cóté de Nicaragua, je datai ma lettre du 
Village de fainc Anroine 6'uchutepeque q u i 
etoit fur le chemin de Mcxique & tout opo-
fé á celui de Nicaragua. 

Le lendemam des RoiSiqui étoit le reptie-
medejanvier 1^57. fur le minuic je íbrus de 
Petapa fur une fort bonne mulé , que je ven­
das fur le chemin quatre-vinge pieces dehuir, 
n'ayant perfonne en ma compagnie que M U 
che l Del va. . \ 

Et parce que le commencement du che­
min étoit fort montagneux, nous ne puraes 
aller íi vite que nous euííions bien* defíré : 
car 11 étoit jour avanc que nous puííions ar-
river au hautde la montagne , qu'on apelle 
Sierra redoma ou la montagne ronde , qui eíl, 
fort renoramée en ce pa'is-lá, á caufe des bons 
páturages qui s'y^ troüvent pour le bétail 6¿ 
pour les brebisalorsquelcs Valées font arides, 
& qu' i l n'y a plus d'herbe pour la nourricurc 
des betes. • 

Cette montagne fertauílid'ungrand fou-
lagement aux voyageurs j car, ils y fonc 
fbtt bien traitez dans une hotellerie o ú 
Ton vend du vin 6c de la viandeíOÜ Ton peuc 

fe 
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feraettreá couvert avec touc le bagage que 
Ton méne avec foi. 

I I yaauíf iunedes mcilleures fermcs debé-
tail de tout ce país lá , & oú Ton fait du fro-
Enage de lait de ehevre & de brebis,qui eíl ef-
timé le meilleurde ees quartiers. 

Cette montagne ronde eft á einq licúes de 
Petapa, que jepaííaien diligence craignant 
d'y rencontrer quelqu'un de Pctapa, & laií, 
í z m pluíieurs Indiens qui étoieni couchez 
dans l'hotelleriejqui conduifoienc deux trou­
pes de mulcts qui apartenoient ades Efpa-
gnols3& q̂ ui ce jour lá devoient arriver a Pe-
tapa. 

A quatre lieues au de lá de cette monTa*. 
gne ronde il y a un Village d'lndiens qu'bn 
apelle/«í E/c lavos , ou les Efclaves, non pas 
qu'í ls foient á prefent plus efclaves que les au­
nes Indiens mais parce qu'autrefois du tems 
de TEmpereur Montezuma & des Rois quí 
dependoient de lui , i l s éroient comme det 
efclaves au regard de ceux des autres Villa-
ges. 

Car Fon avoit accoutumé de ftire venir 
les habitans de ce Village láá Araatitlant, 
fifde Ies envoyer comme des efclaves poner 
des ietcres oú ce qu'on vouloit dans tout le 
pai's. 

De plusyils éroient obligez d'envoyer cha­
qué femaine un eertain nombre de leurs gens 
á Amatitlan, felón que lesbabitans de ce lien 
Já en avoient befoin , fbit pour poner des 1er-
tres, foit pour porter des fardeaux en d'au-
tres endroits. 

De Tufage dé ees lettres dont les Indiens 
k fetvoienten ce licaiivine ie nom d'Ama. 

titlan 
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titlan qui eft un mot compofé en la Languc 
de Mexique j de Amat qui íignifíe une lettre ^ 
Se de Ulan qui íignifíe une Tille 5 de forte 
qu Amatítlan ügniáe proprement la Yii le 
des Lettres» 

Au/fi étoit-ce véritablement la ville de* 
Lettres t car ils avoient accoütumé d'écrire 
ou de graver ce qu'ils vouloient £ur des écor-
ces d'arbres, & s'en fervoient coiiHnenous 
faifons des Léttres, les envoyant dans tout 
le pai's, 5c meme jufqu'au Péru. 

Ce Village des efclaves eft íitué dans uis 
fonds proche d'une riviere , fur laquelleles 
Efpagnols ont fait batir un fort beau Pont de 
pierre pour allcr & venir dans le Villagei car 
autrement Ton n'y f^auroit paííer avec des 
mulesá cauíé de la rapidité du courant de 
i'eau > Se de laquantité des rochers qui fonc 
dans la dvierea,doJit l'eau defeendavee gran­
de forcé. 

De ce Village-Iá j-oftnous ne nojis arretav 
mes que pour boire un verre de chocolate » 
&c pour faire repairre nos mules, nous al la­
mes le meme jour á Aguachapa, q ui eft á d 'm 
lieues au-deláj & aíTez proche de la raer da 
Sud>6cdu Pare de laTr inké oú' nous arri-
vames fut le foirs.ayant feit ce jour- lá & par-
tie de la nuit plus de vingt lieues fur des 
montagnes &: par deschemins tout pierreux» 
depuis le Village des efclaves jufqu'á ce-
lui-cL 

C H A -
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G H A P 1 T R H I I . 
ContínúMion de fin Voy age jnfíjíia Rea* 

leja » Fort f u r la M e r da S n d , & dt. 
ce ( j u i l v i t digne de remarqne Jhr ees* 
te reme. 

CE VíHagé de j a Trini té 'eí í : fort renóM-
nié dans ce pa'ís-Já pour deux chofes, la 

premiere eíl-la poterie qui s'yjfaic, qu'orf 
di t étre enepre meilleiire qüe'cellé de M i x -
co j l'autre eíl un lien qui eft environ á demi 
líeue delá,que les Efpagnols difent & ctoienc 
aíTürément que c'cít une des bouches de Ven~ 
fer.,- . 
f Car i l en Tote contínuelíement une fumée 
n&ke & epaifle qui fent le íbuífre avec des 
boufées de feu de fois á autre, 6c la terre 
done cecee fumée fort eft baile & nuilemens 
élevée, & perfonne ri'en a jamáis pd apro-
cher pour en f^avóir la caüíe ; caí tous ceux 
qui ront vóulu faire ont été jettez á terre de 
en danger de perdre la vie. 

U n Religieux de mes amis & q u i étoit di-* 
gne de croianCe3m'aíllíra ru^fon lerment qus 
voyageant par ce chemin-lá avec un ProviR-
e i a i j i l fe réfolut d'aller en ce iieu-lá pour 
iátisfaire fa curioíité, & í^avoir la caufe de 
tous les étranges difcours cu'on faifoit de 
cene fumée dans tout Je pa'ís! * 

Commeil s'enfót aproclié environ á deur 
1 • • ' ' cens -
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ccnscinquantepas, i l dit qu'on entendic un 
bruit íi horrible, qu'avec ia puanteur de la 
fu mee i l en penía tomber á terre s &: fuC 
ofcligé de fe retirer auífi-tót •, & enfuite fut 
attaqué d'une fiévre, chaude dont i l penfa 
niourir. 

D'autrcs difent qu'en s'en aprochant ils ont 
oi i i de grands cris , comme íi c ctoient des 
perfonnés qui fuíTent tourmentées , avec des 
bruits de chaines de fer Se chofes femblables, 
qui leur donnoienc lieu de s'imaginer que 
c'étoit une des bouches de rEnrer j mais 
comme j'eftime que Q'eft une fimplicité á ees 
gens-Iá de croire cela3 je laiíTe au4eóleur d'en 
faire tel jugemem qu' i l voudra. 

Pour mol 5 jen'en f^aurois diré autre cho-
fejfinonque fai vü lafumée, & qu 'áyant in-
terrogé les indiens s'ils n'en i^avoient point 
la^aufe, ou s'ils nQ,s'en étoient point apro-
c h e z d e p r é s ? 

; lis me répondirent qu'ils ne f^avoient 
point d'ou cela pouvoit venir , qu'ils n'en 
avoient jamáis ofé aprocher}& qu'ils avoient 
vü des voiageurs qui l'aiant entrepris avoienc 
eré je t tezá terre comme morts, ou furpris 
d'une frayeur foudaine & enfuite de la fié-
yre jde forte que leur ayant téraoigné que 
j'avois déíTein d'y aller, ils me dirent que je 
m'en donnaíTe bien de garde, & qu'airuíé-
ment je me mettrois au hazard de perdre la 

. vie. ,. • . • . , : , • . 
Mais ce ne fut pas tant lacraínte de cet en-

fer des Eípagnols comme on l'apelle en ce 
país-la, quimg íit partir en diligence de ce 
l i eu , que:i 'apréhcnlionque j'avois de ren-
contrer quelqu'un qui vint pour m'arreter 
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Car Tur le minuic je partís d e l á , & m'ers 

yins déjüner á un grand Village nominé Cha* 
lcvapan,oú les Indiens qui ctoicnc Poco-
mans me re^ürent forc bien , parce que je 
|>arlois le langage Poconchi ou Pocoman 
comme eux, 5¿ vouloient rae reteñir afin que 
je leur préchaíTe le Dimanche íuivant j ce 
que j'aurois fait fi je n*eu ê été obligé par 
une plus forte coníidération á me retirer ea 
diligencc. 

Je me trouvai en peine en ce lieu-lá cora-
raent je pourrois faire pour pafler par faint 
-Salvador qui eíl une Ville d'Eípagnols, 6c 
oú il y a un Convent de Religieuxde l'Or-
dre de íaint Dominique que fapréhendois 
fur tous les autrcs, parce que f écois oonnu 
de la plüpart d'entr eux. 

C'eft pourquoi je meréíblus lors que j 'a-
procherois de la Ville de me détourner da 
chemin a & de m'en aller á quelque ferrae 
d'E/pagnols córame fi je m'étois egaré, ¿C 
y paíTer le tems jufqu'au foir en büvant da 
chocolate, en difcourant & faiíant bien re-
paitre mes mules, afín que je puíTc enfuite 
de cela marcher toute la nuit, & que le len-
deraain matin je me puíTe trouver bien éloi-
gné de cette Vi l le , & des Religieux qui de-
raeuroient dans les Villages Indiens qui font 
aüxenvirons. 

Cette Ville de faint Salvador n'cft pas t i -
che, & n'eft gueres plus grande que Chiapa. 

II y a un Gouverneur Efpagnol, &; elle eíi 
í tuée environ á^quatre lieues de Guatimala, 
étant environnée de hautes montagnes du 
eóté du Nord qu'on apelle Chúmales, oü les 
Indiens font fort propres. 

Dans 
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©ans le fonds oá la Ville eft bátie il f. a 

queiqués mouhns á fuere, & i'on y faic auífi 
de rindigo^ mais les prineipales fermes íbnt 
celles oü l'on nourrit du bécail. 

Sur 1c foir je partís dexette ferme aprés 
m'y étre bien xafraichi & fait repaícre mes 
rnules, & fur les kuit beures du íbir je paíTai 
par la Ville fans étre reconnu de perfonne. 

Mon deflem étoit d'arrivej: le lendemaía 
matin á une grande Riviere qu'on namme 
Ria de Lempa 9 q M eíl á dix lieues de fainc Sal­
vador 5 car á deux üeues de lá demeuroit un 
Religieux Indien dépendant du Convent de 
faint Salvador qui me connoiíToit partica-
iierement. 

Mais je fis une íí grande diligence , qu'a-
vant íe point du jour je paíTai par ce Village, 
&: avant qu'il fut fept heures du naatin j'arri-
vai á la riviere j , oú je renconrrai mon Indien 
de Mixco qui étoit prét de pafler avec mon 
bagage, & qui fur les trois heures du matin 
étoit parti de deux lieues de ce Village *, de 
forte que feus une grande joye de J'avoir 
rencontré, 3c mes malíes oú étoit une bonne 
partie de mon bien. 

Je me repófai un peu de tems en ce lien 
prés de la nviere pour laiíTcr paitre mes mu-
les , & mon indien fit du feu & m'apréta 
4u chocolate, 

L'on tient que cette Riviere de Lempa eft 
la plus large & la plus grande de toutes celles 
qui font dans la Province de Guatimala , &C 
Fon y enrretient ordinairement deux bacs 
pour pafler ceux qui voyagenc avec ieurs 
Ulules» 

Cette Riviere a ce privilége que íi quel-
qu UB 
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qu'un a commis quelque crime du coré Se 
Guatimala ou de íaint Salvador , ou de l'atu. 
t recócé de^íairit'Michel ©a de Nicaragua s 
svil fe peut retirer & la paffer, de l'autre co­
te i l e f l m í u r e t é , & pas un des OMeiers de 
la Juftice du cóté oü i l s'cíl fauvé ne peut 
l ien fake centre lu i pour le crime qu'i l a 
comróis 3 n i i 'on ne í^auroic non plus i'ar-
réter pour fes dettes» 

Quoi que par la grace de Bieu je ne prif-
fe pas la fuite pour Time n i pour l'autre de 
ees detix chofes 3 ce m'étoi t pourtanc une 
grande confolation de voir que je m'en al-
lois paffer dans'un pai's privilegié ou j'cípe-
rois d'écre en íu re t c , & que s'il y avoit qucl-
qu'un qui me pourFuivit, i l ne paáeroic pas 
la Riviere de Lempa;il ion Négre fe pric á 
rire de la penfee que j 'avois, & me dic qu ' i l 
m'aíTuroit qu ' i l n'y avoit plus rien á crain-
dre, &c que tout iroit bien. 

Nous paflames fort heureufemenc la R i ­
viere , & de la nous fumes avec nótre In-
dien a un petic Village d'lndiens qui étoit á 
deux'lieucsde lá^oíi nous fímes le meilleur 
repas que nous euffions fait depuis que nous 
étions partis de Petapa, & laiíTáraes repo-
fer nos mules jufqu'á quatretheures du foi r j 
que nous partímes de ce lieu pour aller á un 
autre petit Village qui eít á un peu plus 
de deux lieues d e l á 3 paíTant á travers une 
campagne fablonneufe qui eft place & cou-
te unie. 

Le lendemainnous n'avions que díx lieues 
á faire pour arriver au Village de faint M i -
chel qui apartient aux Efpagnols, & quoi 
que ce ne foit pas une .Viiie / i i eft pourtanc 

.pref-
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prerque aum grand que faint Salvador, ge 
i l y a un Gouverneur Efpagnol. 

11 y a auíli un Convent de Religieufes s Se 
un autre. des Religicux de la Merci qui me 
re^uremforc brenchez eux ; car je commen-
«¿ai a me montrer en ce lieu-lá & á ne me 
plus cacher, etanc relblc de vendré ma mu­
l é , 6c de m'cn aller par eau ou par un ¿ras 
de mer á un Village de Nicaragua qu'on 
apelle la V i e j a . 

J'avois auífi envié de renvoyer mon I n -
dien i mais parce qu' i l lu i fachoíc" de me 
qukter que je ne fuíTe arrívé á la Vi l le de 
Grenade oú i l me vouloit voir embarquer, 
j ' y confemis- volontiers 5 parce que je jfca-
vois qu'il étoit í ídéle, qu ' i l a voir bien con-, 
duit mes hardes'jufqu en ce l i eu- lá , & qu ' i í 
f^avoir le chemin qu'i l faioit teñirpour aller 
ala Vil le de Grenade. 

De forte que je renvoyai par terre a Rea­
lejo ou á la Vieja 3 qui íbnt fort proches run­
de l'autre & á trente lieues de íaint Michel ,. 
& demeurai ee jour-lá & le Icndemain jufqu'á 
mid i en ce lieu , oú je vendis ma m u l é , par­
ce que je r^avois bien que depuis Realejo 
jufqu'á Grenade je pouvois avoir une mu le 
des Indiens pour une joumée fans q u l l m ' e » 
coutat rien, 

3 envoyai auíH la mulé de mon Négre paf 
ierre avec i ' indien, & le lendemain je m'en 
allai au Golphe qui, eíl atrois ou quatre m i l -
Ies de faint Miche l , oú je m'embarquai l a -
prés-dínée avec pluíieursautrespaíTagerSj & 
le lendemain fur les huit heures "du marin 
farrivai ala Vieja3au lieu qu' i l m'auroit fallu 
cmployer trois iours á aller par terre. 
T m . nu ' V'-' C H A -
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C H A P I T R E I I L 

Son d é p a n de Realejo / h r l a nter du St id | 
Jon voyage ]pifqna G renade » defcription 
d ' m F u l c a n des Vi l l es de L e ó n & de 
Grenade * & de l a Province de N i c a ' 
ragua 3 & de ce qn U y a remarqué de 
f l u s conjtdérable-

LE lendemain mon Indien arriva fur le 
fo i r , & nous fumes eníemble a Realejo % 

gui eft un Port Tur la mer du Sud qui eíl f o i -
ble & nulleraent fortifié, o h fi j'euíTe voulu 
demeurer quinze jours j'aurois pu m'embar-
quer p o u r P a n a m á , paur aller de la á Porto-
bello & attendre en ce iieu-lá les Gállions 
d'Efpagne. 

Mais fe confiderai que les Gallions n'y 
aborderoient que vers Ies mois de Juin ou 
de Jui l le t ,& qu'en attendant un fl long-tems 
je dépenferois beaucoup j j'euíTe pourtane 
bien voulu aprés cela avoir pris cette occa-
üon : car 4 la fin je fus obligé d'aller á Pana­
má & á Porto- bello. 

De-lá jufqu'á laVi l le de Grenade le che-
min eft íi égal & íi b tau , qu'avec l'abondan-
ce des fruits & de toutes leschofes néceílai-
res á la vie qui fe trouvent en ce país-la , l 'on 
peut diré avec ra i fon que la Province de N i ­
caragua eíl comme k Paradis cerreítre de 
i'Aííiéíifae» 

La 
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La Vil le de León eíl íituée entre Realejo &• 

eelle de Grenade, proche d'un Vulcan de feu 
ou d'tine monragne ardente, qui s'ouvrit au-
rrefois parlehaut &:caufabeaucoup de dona*, 
niage dans tout le pa'ís aux cnvirons i mais 
depuis ce tems-lá i l a cefle de b rü le r , de for­
te que les habitans n'en craignent plus rien á 
prefent, feulement I o n y voit par fois urv 
peu de fumée , ce qui marque pouttaat qu ' i l 
y a encoré quelque fubítance fulphurée dans 
cette montagne. 

I I y eüt un Religieux de la Mercy , qui 
s'iraagina avoir découvert un grand trefor 
en ce l i eu - lá , capable de Tenrichir l u i 6c 
tous ceux du p a í s , s etant perfuadé que le 
métail qui bríiloit dans ce Vulcan étoit de 
Tor, de forte qu' i l íu faire un grand chau-
dron & le ík actacher a un chaine de fer ¿ 
afín de le defeendre au bas de rouverture 
de la montagne, penfant qu ' i l le retireroic 
plein de ect or fondu j & qu ' i l auroit aflea; 
de quoi fe faite Evéquc & enrichir tous fes 
parens; mais la forcé de ce feu füt fi grande 
qu'il n'eüt pas fi-tot defeendu le chauderon. 
qu'il fe détacha de la chame a &: í m aufli toe 
fondu. 

Cette Vil le de León eíl fort bien batievcai? 
íe plus grand plaiíir des Habitans eft d'avoir 
de belles maifonsj & de joüir des plaifits de 
la campagne oü ils trouvent abondammenc; 
íout ce qui leur eft néceflaire pour la vie „ 
| l i i t 6 t qu'a aecumuier de grandes richefles ?, 
aufli l'on n'y rencontré pas des gens riches 
eomrae en beaucoup d'áurres- endroits de 
F4merique. 

li&fc conteatent d'avoir de beaux jar-
Y % dins,. 



i j ^ N o u v e U e Relation 
dins, de nourrir des perroquets j &: d'autres 
oifeaux qui chantenc j d'avoir abondance de 
viande & de poiíTon á bon m a r c h é , de de­
meurer en de jolies maifons * &: mener une 
vie doucc & oiítve fans fe foucier beaucoup 
du crafic, quoi qu'ils ay.ent le lac tout pro-
che d'eux, d 'oü i l part cous les ans desvaif» 
icaux; pour la Havane par la mer du Nord » 
& á Realejo par la mer du Sud r d'oú il& 
pourroient traíiquer commodément au Pem 
be a Mexique, s'ils en avoient le deífein 
qu'ils ofaíTenc fe hazarder a aller íi loin que 
cela. 

Les Gentilshommes de cette Vil le font 
grefque auífi vains & aufli fous qpe ceux de 
Ghiapa. 

G'eft auili particuliercraent ácaufe desdé-* 
lices dont on y j o i i i t , que toute la Province 
de Nicaragua eíl nommée par les Efpagnols-
le Paradis de Mahomet. 

Le cherain eí l tout plat & uní depuis \& 
"Ville de León jufqu'á celle de Grenade , oíiv 
l'arfivaí heureufement & avec beaucoup de 
íoyc > efpérant de n'avoir. plus de voyage áa 
laire parterre jufqu'á ce que je débarquaífe á. 
Douvre en Angleterre. 

Deux jours aprés que je fus arrivé en ce 
lieu !á > & que je me fus un peu repofé en/ 
loiiiíTaiit de l'agcéable vüe du lac, je penfai 
lenvoyer mon Indien & moñ Négre . 

M us le bon & ádéle Michel Delva ne me 
voulut jamáisquit ter qu'il ne m'eftt vu era* 
l^arquer a & que je n'euííe plus befoin de luí 
demeuram á terre,. 

L'Indien eüt bien voulu auífi. derneutets.. 
raais fe ne voulus pas > parce que |e coníidé-

• raí 
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rai qu'il avoic une femme & des enfans, 8¿ 
qu'il étoit néceíTaire qu' i l s'en retournát 
diez lui pour avoír foin de Ta famille. 

I I éroic auíli content de s'en retoürner á 
pied qu'á eheval, & vouloir-memc que je 
vendiíTe mes- mu les pour en tirer ce que je 
pourrois j mais comme je vis fon bon natu-
relj je jugeai que je ferois mieuxde le récom-
peníer en argent, que de lu i laiífer une mulé 
toure haraííce & fatiguée du chemin & qui 
pouvok mourir á fon retour de forte que 
je lui dontiai de qaoi non feulement loüer des 
mules par le chemin & paycr fa dépenfe de 
bouche j mais auííi de quoi s?aider quand 11 
íeroit de retour chez iuk 

Enfín aprés avoir jetté beaucoup de lar-
Ines, en diíánt qu' i l apréhendoic de ne me 
revoir jamáis * i l prit congé de moi trois 
jours aprés que nous fumes arrivez dans 1^ 
Vil le de Grenade. 

Aprés que mon Négrc & moi fumes de-
meurez tous feuls , la premíete chofe que 
nous fimes de fónger á nous défaire des deux-
snules qui avoient aporté l 'Indicn 6í mes 
hardes j dont je rctirai encoré quatre-vingr 
dix piéces de huit aprés un fi long voyage, te 
erüs qu'elies étoient allez bien vendues. 

Je voulois auíTi que Michel Delva vendír 
celle fur laquelle i l étoit venu avec moi & 
qui lui apartenoit a lu i promettant de lu i en 
acheter une autre meilleurej& qui feroit plus 
capable de le mener j mais ce bon Negre 
a.voit tant d'amitié pour moi qu ' i l ne voulut 
Jamáis fouíFrir que je fifle cette dépenfe 9 . 
coníidérant laiongueur du voyage que 
vois á faire» 

Aprés 
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Aprés cela comme nous aprimes que les 

fregares ne partiroient pas encoré de quinze 
jours, nous nous réfolümes de ne demeurer 
qu'un jour ou deux dans la V i l l e , pour en 
coníidérer la beaucé 6c voir ce qu ' i l y avoit 
de plus remarquaWe & puis nous retirer á 
la campagne en quelque Village des Indiens 
proche delá oú nous ne puílíons étre décou-
verts de perfonne, en allane de fois á autre 
dans la Vi l le pour traicer de mon paííage en 
Fuñe de ees frégates, pour aller a Havane ou 
á Carthagene. 

Üe peur que dans le tems du grand abord 
des troupes de mulets^qui y aportent de Tin* 
digo Se de la cochenille de Guatimala pour 
charger fur les fregares, i l s'y, trouva quel-
qu'un qui nous puc reconnokre. 

Ce que nous vimes de remarquable en cet-
fe Ville-lá , fonc deux Convents des Re l i -
gicux de la Mercy & de i ' ü r d r e de S. Fran-
fois,6c un de Religieufes qui efl fort ricJie3 
avec une Eglife Paroiífiale qui eíl cpmme l 'E-
glifc Cathedralejparce que l'Evéque de León 
y demeure bien plus ordinaireraenc qu'en Ta 
Vi l le Epifcopale. 

Les maifons y font auííi beaucoup plus 
belles que dans la ville de Leon ,^ i l y a beau-. 
coup píus d'haWtans j &: entr autres divers 
Marchands, dont i l y ena quelques-uns q u i 
font fort richesjqui trafíquent á Carthagene3 
á Guatimala,aS. Salvador & a Comayagua^ 
& par la mer du Sud a Panamá & au Perú. 

Mais au temsdu départ des fregares, Ton; 
peut diré que cette Ville eft Tune des plus r i -
ches qui foit dans touce cette partie Septen-
srionaie'de. l'Amérique», 



áes indes Oceldentates. 
Car les Marchands de Guatimala crai-

gnant d'envoyer leurs Marcbandifes par le 
Golphe des Hondures, parce qu'ils ont été-
pris Touvent par les Hollandois entre ce lieu-
lá & la Havane, eftiment qu'il y a p l i ^ de 
íüreté de les envoyer par les frégates á Car-
tagene, parce que Íes Hollandois ne fe ren-
contreiu pas fi íbuvent íúr cecee route que 
fur l'autre. 

De meme bien íbuveric lors qu'on f^ait 
qu'il y a des Navires en mer ou vers le Cap 
de 6\ Antoine 3 Ton tranfporte au0i Targene 
des revenus du R o i par cette voye du Lac de 
Grenade á Carthagcne. 

•Lcrs que j ' y é to is , avant que de m'étre re-
riré dans un Village Tndien , i l y entra dans 
un jour pour le moins trois eens mulets ve-
nant de Saint .Salvador & de Comayagua s 
chargez d' indigo, de cochenille de de cuirs 
&: deux jours aprés ú y arriva trois autres 
troupes de mulets v-enant de Guatimala,dont 
fuñe portoit l'argent des revenus du Roi 3 la* 
feconde étoit chargée de fuere 3 & i'autrü-
d'indigo. 

Je n'aprébcndois pas ceux qui eroient ve­
nus les premiers mais les derniers furent 
caufe que je me tins renfermé dans mon 
logis, de peur qu'en allane á la promena-
de je ne ftifie reconnu par queíqu'un d r 
ceux qui étoient venus de Guatimala, qu i 
fe retirerent pourtant auííi-tót qu'ils eurenü 
décbargé leurs mulets , Se par leur depare 
ne mirenten liberté , m'ctanc rendu yolon-
tairement prifonnier dans mon logis á eaufe 
d'eux,. 

Mais craignant qu'iln'en vint d'áutres qui 
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rae donmffent encoré la meme fiayeur g«e 
j'avois eifé , je m'en allai dans un Viílage qus 
ctoithorsde ieurchemin, aune lieuede la 
Vi l le de Grenade , oü je me divertifloisá me 
promener en divers lieux á la campagne, he 
oü je fus íbuvent regalé par les Rcligieux de 
la Mercy , á q u i aparciennenc la plüparc de 
ees Villages. 

Mais ils me dirent tanc de chofes de cepaf-. 
fage des Fregares jufqu'á Car thagénc , que 
cela me fíe prefqueperdre lenvie de fuivre ce 
chemin. 

Car quoique dans le temsque ees VaiíTeaux 
Ja fonc voile Tur le lac, ils navigent en afíu-
rance&: fansaucuneapréhcníion, néanmoins 
lors qu'ils deíeendent du lac en la Rivíere s, 
qu'on apelle en cet endroit E l Defaguadm 3, 
pour defeendre aprés cela dans la mer ? c'eíl 
la oü eíl la grande difficuké, &- qui fait que 
ce petit voyage dure quelquefois deus 
mois. 

Car en certaíns endroits la chute des eau%. 
<*.íl íi grande entre les rochers, que bien íbu­
vent Ton eíl obligé de décharger les VaiA 
feaux3 be puisaprésles recharger, avec l'aide 
des mulets qu'on entretienr exprés pour por-
terlesmarchandifes, & de quelques Indiens 
qui demeurent le long de -la R i viere 3 & ont 
foin des magaíins oü l'on ferré les Mar-
chandifes, pendant que ees VaiíTeaux tras-
veríent tous ees lieux dangereux, pour al-̂  
l e r á l'endroit d'un autre raagaíin , oü les 
mulets viennent aponer les marchandifes 5, 
& oú l'onles charge derechef dans les Fre­
gares-

Otitre cet embarras, qui ne peut étre qu'en-
íiuyeox, 
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¥|Kryeñx aux palTagersclc fe voir ainfi arrétég 
á touc moment pendanc leur voyage , i l y a 
une^íí grande quanti té de moucherons que 
Ton' n'a aucun-plaifir fur la route s ík la cha-
leur c íMinfuportabie en certains endroirs ^ 
que plulieurs en meurenc avanc que d'ard-
ver á la mer. 

Qyoi que teut cela me deplüt éxtrénie*-, 
menc, néanmoins je me confolai- en pcníarit 
que mavie é tou entre les mains de Dieu j , 
que- Ies fregates paíToient tous les ans. par 
la , & que -rarement ón en voyok p é r k q u e i -
qu'une. 

Je fus de fois áau t re ala Ville de 6renad«s 
pour faire marché potir mon paíTage j favoic 
le tems précis du depare des fregares, de me 
fournir de chocolate & d!autres chofes q u i 
m'éfoienc néceflaires pendant le vóyage a 
ayant fait marché avecle Máirre d'une'fre-
gatede ceque- je lu i devois donraer pour ma 
nourriture á fa rabie. 

L'ón avoic réfolu -que les fregares parti-
roient dans quátre ou cinq jours •, lors que 
tout i coup I o n fe vi t arrece par un ordré 
e'xprés venu de d i a t ima la qui defendoit 
aux fregates de partir •cette année , -parce 
que le Prcfidenc & touce la Cour avoienc 
en avis certain qu ' i l y avoit des na v i res A n -
^lois ou-Hollandois en mer qui íe tenoieric 
á rembouehure de la Rivicrc du Defagua-
dero, & qui attendoieni les fregates deGre-
nade , que par fois ils couroient auiííi aü-
toordes Ifles defaint Jeán ¿¿ de fainre Ca-
ther ine, que les Anglois oceupoient alors B¿ 
í iommoient laProVidence-, ce qui avoic jec-
té la cerreur parmi tous les Marchands de ce 

i ih X p¿is a 
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. - p a í s , & donnoit fujet au Préñdent d'^íTuref 

les revenus du Ro i s de peur qu'on ne l'accu-
sát de ncgligence 3 & de li'avoir pas donné 
les prdres néceifaires pour receñir les frega-
tes dans le tems qu' i l le pouvoit faite étanc, 
averci du danger qu'il y avoit fui les cotes, 

i Cette nouvelle maffligea bea.ucoup vo'íant 
que je ne favois de que!, ce té me tourner \ de 

? forte que cela me íit penfer au navire qui étotc 
,á Realejo préc á partir pourrPanama > efti- , 
mant que ¡e pourrois prendre, cette routc.4 

, mais aprés que je m'enflis enquis, quelques 
i Marchands m'aílurerent qü 'ü étoit parti die-
: püis peu de jours. 

Je /ettai enfuite les. yeux fur Comayagua 
& Truxi l lo & fur les navires des Hondurés ; 
mais ce n'écoient que de vaines penfées qui 

cprocedoient de l'agitation de mon/eípric 6c 
de lembarras oít fétois j car ees navires en 

r¿toienc auífi partís íans qu' i l y füt reílé un 
• petit vaiíleau qui portat des nouvelles de la 
Havane ou de Carthagene s parce qu'ordi-
nairement oes deux Vilies s'envoyenc quei-
qu'im Tune- á rautre pour fe donner avis des 
navires qui font en mer j maiscela étoit auíii 
fort hazardeux, s & mes amis ne me confeil-
Icrent pas de m'embarquer fu^ 
feaux. 

Cela me mit escore dâ ns une plus grande 
incertitude qu'auparavant, la feule confola-
tion que j'avois jjétoit qu'il y avoit beaucoup 
d'autrcs paífagers avec mol , que je favois 
qu ' i l faloit néceíFairement que d'une fagon 
©u d'autre ils partiffent de- la j c'eíl pourquoi 
je me réfolus, de .Ies, fuiyíe par mer ou par 

:Nous 



des índes Otcid'énfales. ^ 
Nous fimes lá-deírus deííein tous enfembie 

de freter une fregare pour nous portera Car­
thagcne j inais nous en fumes tefufez : caí' 
períonne ne voulut hazarder fa vie &c fon 
vaiíTeau pbur l'ámoür de nous., 

Comme nous étions en cette peine , nolis 
cnquerant des MarCbands ce que nous pour-
rions faire pour paílcr en-Efpagne cette an-
n é e , ou aller iúíqU?á la Havane oü á Car­
thagcne > í'ün d'cntr'eux qui avoit de ráífcc« 
tion pour nous, nüus cotifeilla d'allér á Co­
lla rica , 5ú nous pourrions aprendre á Car-
thago des nouvelles de quelque vaiíTeau qüi 
iroit á Porto-bello-, íbit de la Riviere qu'oti 
apelle de/OÍ Anytclos s ou de la Riviere de Sue-
rey á ' & t i l avoit accoüruméchaqué ánnée 
de fortir dc petices freg'ates qüi portoientdes 
fannes , des fambons , des Vólailles , & d'áu­
tres provifíons pour les Gallions qui étoient 
á Porto-bello. 

Ce voyage nous fembla bien ciíde &: Bien 
difficile , parce qu ' i l y avok'pfés de cent cin-
quante lieues á faire á travers les montagnes 
& les deferts, óú noüs né verrionsplus les 
jbeautez des Provi'nces de Guatimala & de 
Nicaragua s, &'peüt-etre meraequ'aprés cela 
nous ne rencontrerions aucune freíate qui 
ai l i t^á 'Porto-bel lo. 

Mais nous avions toüs íi peu d'envie 'ée, 
retournér á Guatimala d'oíx nous étions ve» 
ñus j que noüs aimions mieux aller plus loirt 
& nous expofér a toutes ees diiíicultez, pour' 
vü que nous puíllons enfin troaver quelquc 
vaiííeau qui nous portar au lieu oú étoient les 
Gallions , qui ne devoientaborder á Porto-

«bsilo que^ers Ics mois de Juin ou de Juilíere 
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C e í l poürquoi nous nous reíblumes tccís 

Efpagnols moi d'allerá Cofia-rica, pour 
voir ce que nous pourrions faire en ce licu-lá. 

Chacun d'eux avoit auííi bien, que moi la 
voiture d'une rpule , mais ils ñ'en avoient 
point pour monter deíTus •, de forte qü°ils ju-
gerent que 4e meiüeur Epour, eux ctoit d'en 
acheter chacun une pour les poner, efperant 
aprés le yoyagede les revendré á Coí la - r ica , 
6c de loüer des mulets 6c des Indiens pour 
•poner Ieur? bardes de village en villages qui 
pourroient auí í inous fcrvir de guídes dans 
tous les jpaíTages dés-montagnes; & autres en­
droits oú i l y avoit du dariger fur ce Chemitt. 

J'euíTe bienfouhaité álors d'a voir la mulé 
que j'avois venducá faint Michel , l'unc 
de celles dont je m'étois défait á Grenade,| 
raais comme :je ne doutois pbint d'en étre 
fcien - tót pourvü d'une par le moyen de 
m o n N é g r e , i l m'en acheta une qui me coüta 
cinquante piéces de h u i t , & avec Jaquelle je 
m'afflutois de poevoirfaire mon voyage. 

Mon fidéle Négre eut bien voulu encoré 
fair^ ce voyage- M avec m o i , Se meme alier 
par tout le monde íi je ícuíTe fouhaité ; mais 
je ne le -voulus pas Sr le remerciai de boa 
coeur de tout ce qü'il avoit fait pour moi ; 
de/orte qu'sprés lu i avoir donné une fomme 
dont i l fe trouva fort contcnt, je le renvoyai 
efperant que la Compagnie de ces írois Ef-
^agnols ñie íáfíiroite 
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C H A P I T R E I V* 
Jbwr dé fa r t de la V i l l e de'' ©retid-de. 

rtincontre1 d ' m capnati oü crocodile d'0-
ne enorme grandeur dont i b fprem fouf-'í 
Juiv.is 5 leur a r t i v h a CarthagOy avec 
la defcription de cene F i l i e , & dw 
fa'is par ok ¡1$ fa j ferentfot t r j artt* 
ver. 

E K cette maniere-Iá aprés avoir pris ua 
Indien pour nous fervir de guide nous 

panímes tous quatre de Grenade, oú pen^ 
dantdeux jours nouseümes le contcntemenc 
de joiiir des délices dece paradísde Mah©^ 
mee a trouvant par tout les chemins plats 6¿ 
íout unis , les villages agréables , la cajupa-
gne ombragée darbres, &: par tout une gran­
de abondance de früits. 

Le fecond jour aprés étre fortis de la ville-, 
nous fumes extrémement épouventez par un 
grand Se monftrueux cayman ou crocodile | . 
qui écant forti du lac auprés duquel nous 
paííions, fe baignoit dans uñe lacune d'eau , 
ou i l fe tenoit au travers en attendant ía 
proíe, comme nous rcconníimesaprés. 
^Car au commenceraent nc fachant ce que 

c'éjoit ^nous peníions que ce fue un arbre 
quon eüt abattu , ou qui füt tombé dans 
i eau, jufqu'á ce qu'en paíTant touc auprés % 

X | f nous 
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nom rcmarquames Jes écailles du crocodilo. 
& vimes enfuite que ce monftre commcn-
:fpit aíe remuer & á voulojr sclancer con» 
tre nous 5 de forte que cela nous obügea de . 
nous eloigncr bien vire de-hi, maisce moni : 
íre qm vouio.ic .que quelqi^un de notre trou-
peJuifervir- deproye, fe mit. á courir aprés 
aoiis s ce q^i nous donna une frayeur extra-
ordmaire voyant qu'il ctoir fur le point de . 
nous atteindre. . 

Mais; un des Efpagnols qui connoiíTbit. 
mieux Je naturel de cet animal que Jes au-
í r e s , nous cria de nous détournerá cófé du 
Chemin, puis de marcher quelque tems tout 
droic en avant, & puis retourner de l'autre 
cote, & en cette maniere aller rou Jours en 
tournoyant^tantoc d'un coté tancoi de l'au-
freí,;. ' 

Cet avis fans doute nous fauva la vie : car 
garree moyen nous laíTámes ce monftrc &< 
nous echapames de lui 3 qui fans cela nous au-
roít attrapez & en auroir rué quelqu'un ou 
dumoins une de nosimiles,, uncus euífions , 
continué d'aller toüjours tout droit. 

Car i i couroit auífi vire que nos mules 
quand nousallions tout d ro i t , mais pendant 
qu i l tournoypitainii., a caufe que fon corps , 
etoit pefant, nous avions le tems de gagner 
chemm&-prendreavantage-fur l u i , jufqu a . 
ce qu enfin nous 1 e laiíTámes bien loin derrie. 
le nous. 

De forte que nous aprimes par la la nature 
de ceranimal , dont la grandeur du corps 
n^empeche point qu'il ne con re en avant auíTI 
vitequune mulé j mais comme TEIeplianc 
a de ia peine á fe reiever lorfqu'il cífc tom-
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|je á t^rre \ de méme ce monftre qui eft pefant , 
§¿ roide fe trouvc fórt embaraííé íors qu' i l eft 
obligé de tourner toiu ion corps. 

Nous rendimes graces á Dieu de ce qu ' i l 
nous avoic délivrez d'un á grand pér i lcejour ' 
l a , prenant garde comme nous paíEons fur le 
bórd de ce lac de ne pas tomber une fccondé' 
fois dans un dangér pareil á celui done nous ' 
venions de íbrrir, 

L'on peut íeconnoiire la grándedr de ce lac ' 
de Grenade, en ce que la deuxiéme & troiíié-
me journce de notre voyáge oü nous avions 
fait poiir le moins vingt lieufó depuis que " 
nous érions pa r t í s , notre chemin en étbir en­
coré tout proclie. 
. Aprés que nous relimes perdu de vüc,nous 
éntrámes dans des chemins difficiles & piet-
f eux, qui panchoient plus d u r ó t e de la- mcr ' 
du Sudquedecelic du Nord , 

Et dans tout lereíle de nótre vdyage jyí^ 
qu 'á Car t í lago, nous ne vimes rien deconí i -
dérable que de grands bois du cote de ¡a' meE -
du Sud , oú i l y á des írbrés qui font íorc pro-
pres á batir de bons navires, pluíreurs monta- . 
gnes & jiei ix deferts oíi "il nous faíut coucher 
qaéíquéfo'is "deux nuits' durant dans les bóis 
ou a la tcarapagne , fort éloignez d'au-
cun Viilage ou des habitatiohs des I n -
diens. 

Nous avións pa>iirtant cette confolatioa '• 
dans tous ees lieux deferís d'avoir toü joürs 
un guide avec nous , 8c qué nóüs y rrou-*-
vions des cabanes potir nous loger , que Ies ! 
Magi íhats des lieux voifins ont fait batir 
pour la commodi té de eeux qui voyagent 
par'lá.-=:-

X 4 , En 
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Enfiñ aprés avoir pafíe une infinité de dan^ 

gers nous arrivamcs á ia Vil le de Cartha-, 
g o , que nous ne trouvámcs pas íi pauvra 
qu'oa-no.us avok dir á Guadmala & á Nicara­
gua. 

Gar comme. nous fumes ot5Íigcz,de nous ea-i 
querir des Marchands pour changei de l'ar-
gem, nous en trouvames qui étoienr fort r i -
ches 3 & qui trafíquoient par rerre & par mei 
a Panamá par Ja mer á Pono- bello, ou á 
Carthagene, & á la Havane, & de Ja en Efpa-

1̂1 y a en v i ron quarre ccnsfamilles dans Ja 
¥ i l l e , qui eít gouvernée par un Góuverneoi . 
Efpagnoí. 

í l j a auíÜ un Evéché , & trois Corrvents 3 
áeuxde Rcl ig ieux& un de Religicufes. 

D'abord que nous fumes arrivez nous nous 
mimes á chercher ce qui nous avoit fait tra* 
vcrfer tantdemontagnesj de bois , &: de de-
fertSsqui étoit de trouver l'Qccaíion de nous 
embarquer pour aller á Porro-bello ou á Car-, 
íhagenejnous aprimes qu'fl y avoit une frega, 
te qui étoit furJe point de forcir de la riviero 
de los Anzue los j & une autre de la riviere d&: 
Suere j de forte qu'ayant f^ú qu'il nous feroit 
plus commode d'aller á Suere qu a l'autre t u 
viere aparee qu'on trouveroit plus de vivres 
fur le chemin3plus de villages d'Indiens3& de 
fermes d'Efpagnois 3 nous nous réfolumes, , 
aprés avoir demeuré quatre jours á Cartíla­
go 3 d'enrreprendre encolfe unnouveau voia-" 
ge vers la mer du N o r d í 

Nous trouvames que ce pa'ís étoit mon-
tagneux en pluíieurs endroits, oü i l avok 
pourunc de certaines valees ou i'on rccueil», 
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loit de fort bon bléjque les Efpagnols demeu-
roienc en de bonnes ferine$,qui auíTi bien qu-s 
les Indiens nourriíToient quantké de pour-
ceaux ra ais nous trouvámes.que les villages 
des Indiens étoienc beaucoup difFerens de 
ceux que nous avions laiflcz cierriere dans les 
provinces de Gaatiraala & de Nicaragua,9j&: 
les habirahs rudes 8c inc.ivils , quoi qu'ils 
íbient auranc aíTujettis par les Efpagpols que 
Cpux desees pais-lá. 

Nous arriváraes Í i4 propos a la riviere de 
Suere , que nous ne demeurámesque trois 
jours dans une ferme Efpagnole qui.en eft 
prochc, aprés quoi nous partiitiesde ce lieiis-
lá. 

. Le Maítre de-la Prégate fut ra v i d'avoír-
notre compagnie> 8r onm'offrit dé me con* 
üuire pour r i en , ne me demandant aütre che-, 
fe íinon que je priaííe Dieu pour lu i > & q u ' ü 
nous voulut faire la grace que nous puMons, 
faire nocre vo^age en fíkete, 9 eíperant qu$ 
dans trois cu quatre jours nous ferions arti-? 

Les marchandifesque nousavions dans np* 
rre vaiíTeau n'éíoicnt que du miel,deseuirss, 
d,u lard, des farines & des volailles. 

11 nousdit que le plus granddanger qu'il y 
avoit étoit de fortir de la riviere, qui en cer-
tains endroits court fort v i t e , & eñ d'autres 5 
t i l fon bafTe, pleine de roehers jufqu'á c© 
qu'QjB cntr? dansjaplcintraer., 

C H A * . -
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G H A P I T R E V. 
De ce c¡ui leur arr'wa depms leur etn&ar- • 

qúement j í i f i}ua4a prife de la F r e g ó ­
te , f m laqmlle tls étoient > par tin Aíu*--
lacre nommé Diagutllo , comman-
doit me fregate enco&rfafous un F&mi 
vil lon HollandotS:. 

MOus fortimes fott heumifement de la ; 
r iviere, mais nous n'eümes pas fait plus 

de vingt íieues* que nous découvrimes deux 
Navires qui-fairoienc voile t-otit droit á nousj 
de forte que le cceur commen^a á nous baf-
t r e , & nous nous aperqümes que le Maitre 
de 1*Fregare avoit peur auííkbien que nouSj . 
craignant que ce ne fuíTenr des navires Án-
glois ou Hollandois. 

Maís comme nous n'avions point de ca-
non , ni d'autres armes que quatre ou jcinq -i 
mourquecs & deini douzaine d'épées j nous 
CRiraes que le 'meilléür ponr nous étoit de ' 
prendre la fuite, nous eonfíánt en la legeteté -
denotre Váiíreau. . 

Cela ne nous fauva pourtant pas ; car ' 
avanc que nous euíTions fait cinq *lieues«fl 
fuyant vers P o r t o - b e l l ® n o u s découn i -1 
mes de nos hunes que ees deux Navires 
étoient Hollandois, & qu'ils allóient trop 
vice pour notfe perit VaiíTeau, Tur hque.l 
l'un d'entr'eüx arriva qui écoit un Navire de 
gagtre & crop-forí gour nous , qui par ur^ r 
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w l é e de canon nous cofáraanda de b a í f e 
Jes voiles , de forte, qu'il nous falut rendrg 
fans comtjattre dans reíperance d'en avoir 
meilleur quartier. 

Je ne f^aurois bien reprefenter la diveríité 
destri í les pen/ees qui en ce momear la me 
percereht le coBuraqui étoit encoré plus abaií-
/é que les voiles de nocre Vaiíícáu. 

Combien de fois me reprefentai-je le vifa-
ge épouvantable de ja mort M ¿ Jórs que fee 
pertfoiss me confoleí me réfoudre , je me; 
voyois en _méme teros, privé d'efperance de 
retourner jamáis en t m patrie oú je m'étois 
tant de fois fouhaité» 

En fin je me voyois íur Jé point de perdre 
en un . momenc touc-ce que j'avois amafie 
pf ndant douze ans, & contraint d'offrir mal* 
grc moi a un Hpilandois > ce qui m'avoic 
éré donné de bonne volontépar Jes Indiens 
de: Mixco 3de Pinola> d'AmaticJan, ¿k: de 
Petapa. 

Mais routes eespenféesfurent bien-tot in-
terrompues par Jes Hollandois , qui vinrenc, 
aborder nótre frégate plus vite que nous 
n'euííions vouí iv 

QJOÍ que Icurs épées ,-leurs moufquets §2 
leurs píftoJets ne nous donnaíTeric que trop 
de ccainre j néanraoins dans notre maJIisur 
nous eíimes quelque forte de confolatíon s 
iQts que nous fg,umes qu i étoit celui qui les 
commandoit, efperant qúe comme it avoic 
pris naifTance & été nourri entre les Efpa^, 
gnoJs , que nous en recevions un traitemeat 
plus favorabJe que des Hollandois quixn'a-. 
yoienf pas graad fu|ec ^ '^ract la Na^ 
Ifpagnoie,. 
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Le CapitainedeceNavire Hollandois qiíi" 

nous ptíc étoic un Mulátre nommé DiagyiK 
l o , n é & elevé dans k Havane cu i l avoit en­
coré ía mere, que je vis & avec qui je parlai 
cette méme année , lors que les Gallions y 
aborderent pour attendre les autres quide* 
voient venir de Vera - GTUZÍ 

Ce Mulátre ayant été maltraité par le G'otP-
verneur de Campeche au fervice duquel i l 
écok, fe voyant au defefpoir de n'en ppuvoit 
tirer raifon fe hazarda dans un batean Se fe 
mi t enmer^oü- i l rencontra enméme- tems 
certains Vaifleaux Hollandois , qui attent 
doient á faite quelque prife. 

Dieu voulut qu' i l abordát Ileureufcttient 
cesYaiíTeaux oír i l cfperoit trouve-r plus de 
faveur qu'entre fes Compatriotes, i l íé reñí 
dit á eux i leur promettant de les fervir fidé*. 
íement contre ceux de fa Nation qui Ta-1 
voient mal t ra i té /& méme Ton me dit du de-
puis qu'on lu i avoit fait donner le foüet i 
Campeche. 
* Ce Mulárre fe montra depuis cela íí aíFeci 

t ionné & fi fídéle aux Hollandois j q u ' i l ac-
quit beaucoup de réputation entr'eux , & on 
lé maria á une perfonne de leur Nation , &; 
enfuite i l fot fait Capitaine d'un Navire fous 
ce brave &rgenereux Mollandois que les Ef­
pagnols craignoient tant j & qu'ils nora-
moient P i e clepa!o} o \ i famht de bbis. 

Ce futdone ce fameux Mulatte qui abQr-* 
danótre fregare avec des foldats ,oú; i l n'au-
roit pas trouvé de quoi recompenfer ía péi^ 
ne , n e ü t été les offrandes des Indiens que 
je portois j dont^ je perdis ce jour-lá la va-
k u r de quatre millepicces de h u i r en perica 
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^pie t rer ies , & prés de trois mille en argenr 
comprant. 

. Lesautres Eípagnols y*perdirent auífi cha-
cun quelques centaines d'écus 5 qui fut une 
prife ,ÍÍ agrcabletfaux Hollandois , qu'ils en 
raéprifereM nos marchandires groíí ieres, de 
lard jde farines, & de volailles , 5¿ notre ar-̂  
gent leur (m beaucoup plus doux que tout le 
miel qui étoit dans notre vaiáeau. 

J'avois auífi d'aunes bardes, comme un ME 
pour me coucher 9 ¡quelques livres, des ta-
bleaux peints fur du cuivre , 6¿ des habits*> 
que je demandai á ce Capitaine Muiatre, qui 
coníiderant mon ordre y*rae les donna libera-
lemení, jen me difant qu ' i l faloit que je priíFe 
patience> & qu'il neipouvoit pas d-típofer-au-
trement demesperles demonargenc, íe 
lérvant auííl ducommun proverberí i la for-
cuue eft auiourd'liui de raon c ó t é , demain 
elle feradu tiens & ce queiai gagnéaujour-
d'hui j je le puis perdre-demain. 

Cela me fie auáfi apliquer á moi-meme ce 
que l'on dít ordínairement 9 que le bien qui 
eft mal acquis ne profíte jamáis , voyanc que 
je. perdois tout d'un. coup tout ce queTaveu». 
gledevotion des Indiens m'avoit fait acque-
r k parmienx i de forte qu'au lieu de toutes 
ees offrandes.lá j'offris ma volonté reíignée á. 
celle de mon D i e u , le fupliant de me donner 
la patience qui m'étoi t néceíTaire, pourfu-
porter une auíTi grandeperte que celle que je 
venois de faire, 

J'avoue qBe cela é tok rude á Ia chair & aa 
fang i néanmoins je fentis une certaine v i -

igueur fpirituelle venant du Ctel qui me.for-
i i áo i t au ,dedans.5 qui mefíc connoitre la 
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1 veriré de ce que dit Saint Paul aU 12. C h a p í -
- tre de TEpitre aux Hebtetix, au' verfet r ' i . 
' Q u ' ü n'y a point de chátiment prefent qui 

íoitagreabie , au contraire qu' i l eft facheux 
de fouíFrir , mais qu'aptés i l produit un 

: fruit de Jüí t ice á ceux qui íbnt exercez par 
lá. 

Car des ce jour la je me íentis en repos au 
dedans de mói -méme , &: dans une entiere ré-

; íignation á la volonté de mon Dieu , que je 
lauhaitois erre faite en lá terre , en la mcr , Se 
audedansde moi} commeel le le f t to í i jours 
dans le Giel. 

Qi ioi que cela füt la meillcurc la prim-
cipale confolation que je pouvois'avoir}néan» 
moms par la permiilion du Gréa teur , je 
lie laiíTarpas d'en avoir encoré du cóté des 
ecéatures, en ceíqu'il me füt laiífé quelques 
íimples & doubL s pillóles que j'avoiscou-
fucs dans mon mateláts , que ce capitaine 

• me ñt rendre par honnéteré , & par l'a con-
i idération de mon habit j & dans le pour-
point que j avois fur mol j qui faiíbient 
prefque la fomme de mille écus, qu'ils n'a-

¡ voient point trouvéeiors qu'ils avoient fomh* 
lé mes hardeSo 

Aprésque le Capitaine & les Soldatsefu-
rent viíite leur prife, ils fongerenr á fe rafrái-

- chir des vivrés qui étoient dans norre bord j , 
de forte que cet honnéte Corfaire íic un diñé 

magnifique dans notre fregare oú i l m'invita, 
¿§¿ fíjachánt que j 'aüois-á la Havane, entre 
pluíicurs aunes fantez, i l büt celle de fa me­
re , me p m n t de la voir 8c de lui faire fes 
^ecomraandationsj S e que pour Famour d'elie 
•;ilm'avoit traite auffi civiiemenc qu' i l luí a-
^o i t é t épo i í i b l e , 



deŝ  Indis ''Occidentales, % f*f 
De plus i l nous dic encoré ¿cant á rabie que 

-pouc Tamour de m o l i l nous vouloic rendre 
notre fcegate , afin que nous paíllons retouc-
nee a c e r r é , 6¿ que je puíTe trouver queique 

- voye plus aífurée que celle-lá pour al le ra, 
porto-be-Uo, & poaífuivre mon voyage en 

; í ípagne. 
Aprés d i t ó je conferai aYec le Capitaine 

touc fcul , & lui dis que je n'écois poinc Efpa» 
^ n o l , mais Anglois ce naíflanee, lui raon-
trant la per mi Ilion que j'avois euede Rorae 
pour rerourner en Angleterrc , 8¿:,parrant 

, qu'étanc d'une Hatton.qui n 'é tok pts enne-
mie des Hollandois, j'efperqis qu'xl me fe-

i foit rendre ce qui il^apartenoir. 
Mais tout ceía ne fervic de den , & s'e-

tanr déja rendu maírre de tour ce qui ctoit 
dans notrc.Vaifíeau, i l me répondit qu'il eüt 

'bien voulu pour m'obliger que cela eüc d é -
pendu de, lui9 mais qu' i lfálloit ,que je foiif-
friífe avec ceux avec qúi je ra'étois crouv'é, Se 
que. je pouvois auííi-ioc reclamer toutes les; 
autres marchandifes qui ctoieat dans le V a i t 

- feau. y , - v • - . '. _. • ^ •: / " - •, 
, Je l e priat enfuite de me vouloir ramenet 

sveclui en HoUandq j afín que de la je puffe 
m'en allcr en Anglecerre , ce qü'il me refufa 
aufli, me difant qu' i l alloic d'un lieu dans ua 
•aucre , &" qu'í! ne figavoit pas quand i l pour-
roit recourner envírlollande,quetous Ies jou'rs 
i l ctoit Tur le point de fe baccre avec queique 
ÍNavire ETpagnol, & que fi cela ar r ivok, fes 
Soldats pendaíic la chaleur do combar, me 
pourroient faire du mal , dans i'imagina-
tion que je pourrois leur nuire cranc dans, 
le Yai^au»Viis .étoienrpris des Eípagnols. 

iFa-r 
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Parces réponfes je visbien qu'i l n'y aV6it 

jpoint d'eíperance de recouvrer ce qui etok 
perdu j c'eít poarquoi comme j'avois f a i t c i -
devanc, je me remis encoré á la Proviáenee 

l'aílíttance de Dieu -
••Les foldats &:matelots du Navire Hollan-

dois s'employerent avec diligence le refte de 
ce jour, & le lendemain á décíiapger les Mar-
chandifes de notre frégatedans leiirVaiíTeaUi 
péndant que comme priíbnniers , nous é-
ri-onsf traíifpórtez ^a & la te la mer avec. 
eux. 

Et au tíeü que tiouspenílons qu'ils devoienc 
ctre Tatisfaits d'avoir notre argent3noüS trou-
vámes le lendematn qu'ils avoient envíe de 
ínatiger de nós'Vólailles & de notre lard , qu'­
ils avoient befoin de nos farines pour en faire 
dupain j de notre miel pour s'adoucir la bou-
che , & de nos cuirs pour avoir!des fouliers §2 
des bottes-, car iis etnporrerent tou t , á l'ex-
ceptíon de nion lie , de ities livres , & dé 
mes tabicaux de cuivre , que le-Cápitaiñe 
B iaguü lo me fie laííTer par une honnéceté peu 
ordinaire á un Gorfaire , &: quelques vivres 
au maitre de la fregare, a peu prés autant 
qu^ii et t íal ioi t pour nous conduire jufqu'á 
terrea dont nous n'étions pas fort éloignez , 
& prirent de la forte congé de nous en nous 
remerciant de la ^bonne chere que nous leüt 
avions faite. 

Mais parmi nos gens qui étoient bien fá-
chez d'avoir eu de tels botes, i l y en avoít 
que!qües-uns qui prioient Dieu de n'etre ja­
máis en peine deles recevoir une autrefois, 
á'autres qui les maudiflbeiñt, &particuliere-

sment le Mulatre-qu'ils apeltóient renégat,;&: 
enfia 
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cníin d'autres qui loüoient Díeu de ce qu'on, 
leur avoit fauvé la vie, & tous enfemble nous 
retournámes á Sucre d'oú nous étions íbrtisí 
oü en montant la riviere nous penfámes faire 
naufrage & perdre la v ie , aprés avoir perdu 
nócrebien. 

CHA PITRE v r ; 
hear débarquement en la Riviere de Suc­

re d'úu ' ds éftíient f a r t i s , & de ce qui 
leur a r r iva > & ce qu ils ovt remarqtié 
de p l n j cenfiderable jufqtík Carthago, 

LOrs que nous mímes pied á terrea les Ef-
pagnols de ce lieu eurent compaffion de 

ce qui nouséro i ta r r ivé ; de forte qu'ils nous 
aUiftercnt déleurs aumoñes j Se- firent une 
quéce enrr'euxpoor cela. 

Lestrois Efpagnols qui étoient en raa COUT-
pagnie perdirent rout leur argent, & la plü»-
part de leurs meilleurs habits, mais lis a-
voicnt refervé quelques Lettres de change , 
doncüs devoient étíe payez á Porto beílo-, 
& feuffé bien VOÜIÜ en avoirautant j , au liea 
de ce que j'avois perdu 

Dans ce moment la nous ne fepavions de 
quel coré nous tourner, Nous fimes defíein 
d'aller ala Riviere de los Andelos' , mais Ton 
nous dit qu' i l falloit neceflairement que les 
fregares qui y é'toiem fuiient-pames > ou-du 

• Tom*m.-- • Y ;-moins 
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moins qu'ellcs le feroient avant que nous f * 
fiiííions arrivez , & que fi elles ne s'ctoicnc 
point arrétées fui le bruit qui eroit VSHU des 
NáviresHüiiandois qm écoienten mer >;qu'ií , 
faloit qu'elles fuííenc déja pnfes , ou qu'eiles 
ne pouvoienc pas manquer de l ' é t r e m & i z 
bien que nous l'avions été. 

C'eít pourqaoi nous nous reíblumes avec 
l'aííiílance charkable des Efpagnols des en-
t i róns dé' c i libia láíj dé nous en rerourner 
á Car t í lago , & de la pxendre quelquc or--
dre meilleur que celui que nous -avions te-

. MU. 
Par le chemin nous nous entrctinmes de 

ce que chacun de nous avoic fauvé, & les. 
•Efpagnols fe vantoient qu'ils ayoient enco-
fe des lettres, de change qui leur ícroient ac-
quitées á Carthago ,. & qu'ils auroienc de 
l'argent par ce moyen ; mais je ne leur VOU-Í 
lus point déclarer ce que j 'avois, je ' leur dis 
ieulément que j'avois aufl5 fauvé quelque , 
chofe j de forte-que nous demeurámes tous 
d'accord de faire paroitre notre pauvreté 
pendant tout le chemin >, a£n que les,Indiens 
$C les Efpagnols euífent pitié de nous> & 
nous tcmoignaífent de lacompaílión pour 1* 
perre que nous avions faite. 

Lors que nous fumes arrivez á CarthagO a. 
chacun témoigna étrc touché de notre mal-
lieur j & l'onfít des quctes pour nous. 

Et comme Ton attendoit de mol que je 
di rois la Meífej & pourrois precher ¿ lors que 
i'en ferois prié 3 je m'apliquai en forte que 
fe reeommení¿ai á me muñir d'argent par ce 
Hioyen. 

N?amiioins * comme je vis fcien que dass 
- ' : • ' : • • un 
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uri pa'ís pauvre comme celui-lá 5£ oú f'écois 
péu conríu , je ne poiivois pas faire grand 
chofe pour m'en retourner avcc hofineur en 
Anglece'rre je me vis encoré tenté de retour­
ner á Guatimala, oú j 'étois afluré d'ctre bien 
rccü par mes amis 3 & de m'y établir juíqu'á 
ce que j'euíTe encoré recüeilii dequoi m'en 
jc-eCourner. 

Mais ayant remarqué que Dieu étoit cour-
loucé contre m o i , & m'avoit juílemenr p r i ­
vé de tout ce que j'avois amafíe pendant dou-
se anss je pris une ferme réfolution de con-
tinuer mon chemin pour m'en retourner en 
mon Pa'ís j quand me me j'aurois dü mandier 
mon pain fur le chemin. 

Mais de peur d'étre foup^onné par les Ef­
pagnols , & d'avoir du deplaifír pour ne pas 
faire Ies fonélidns de ma profeIlion , je me 
rcfolus de recevoir ce que Ton rae donneroit 
én qualité d'étranger & de voyageur ^ pour 
mes prédications &: les au tres exerciccs pu-
blies que Ton deíireroit que je fííTe. < 

Ayant done repris le courage,8£ étant toü-
fours réfolu de m'en retourner en Angleter-
uejje m'informai á Cartbago par quel moyeh 
je pourrdis aller á Porto-bel lo , mais cette 
porte oú je pouvois avoir efperance étoit en­
coré fe rmée, quoi que ma confiance en Dieu 
ne fut pomt diminuée. 

En ce tems- lá i l arriva á Carthago envi-
ron trois cens mulets qui n'avoícnt point 
de charge , avec quelques Indiens, Jbfpa-
gnols , ¿k Négres de Comayága &: Guati­
mala, qui les conduifoient par terre au-de-
lá des montagnes de Veragua pour les ven­
dré á Panamá. . 

Y i Ce 
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Ge commerce qui fe faic tous les ans, eíl fas. 

féul qui fe fait par terre de Guatimala, de 
Coi-qayagua a & de Nicaragua á Panamá a, 
a i i -delá de cet illhme ou efpace de cerré 
qui eíl entre la mer du Nqrd & la mer di*. 
Sud., • 

Ge chemin eft fort dangereux^ -flon íéu-^. 
lement á caufe des mauvais^chemins, des ro-» 
chers &r des mantagnes qu'il faut paírer,mais :, 
auííi á caufe de pluíieurs Nacions barbarea 
qu ' i l y a quedes Efpagnols n'ont pas encoré 
aíTuietcies 5 qui font íouvent des infultes & : 
tuent ceux qui paíTenc avec des mulets au 
cjrayers de leur P a í s , particulierement s'ilss., 
f%nt la moindre ehofe qúi leur deplaife» 

Mais nonobftanc toutes ees diíiicultez s 
je ne laiíTai pas de penfer á faire ce chemin ». 
avec les mulets & les Efpagnols qui s'en 
loient par terre i Panamá j ' & les crois Efpa-? 
gnols qui étoienc en ma cpmpagnie é to ien^ 
auíll, . prefque de méme avis que m o i , 
mais la Providence divine qui conduit bier^ 
raieux::les aífaires des hommes qu'ils ne 
f^auroient ft.ire eux-mémes ? nous ñ% quic-
ter ees pen(ées pour notre bien & pour no-
tre falut a córame nous vimes bien-tóc aprés^ 

Cat nous aprimes á Nicoya qu'une partic 
4e ces Eípsagnols ^Cide ces muletiers avpicnt 
¿té tuez par íes barbares , qui nous auroien^ 
íuez comiiieeux ^ pous euíilons entrepris ce 
périlleux vóyage, dont je fus difluadé á Car., 
thago par plufíeuis períbnnes qui avoient de 
rami t i é pour m o i , qi^i me reprefenterent 
»on fcuiement ledanger qu'il y avoit de tom-
t>er: entre les ma^s de ĉ .s barbares Indiens , 
mais auiS la cíífficuké de t r a i a f e i les mofe 
- ' 1 . " • ~ : : ta-
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^gnes , done je ne pourrois jamáis venias1 
á-bouc fans courir le hazard de perdre la., 
vie. 

Ayant done quit té ce deíí*@.in , íes Mar-
ehands qui nous rémoignoicnt de Tamit ié 
nous confeillerene de voir l i la mer du Sud ns. 
nousferoie point plus favorable que ceile du« 
Mord , be pour cer eífet d-allei: á Nicoya 5c» 
delá á Chira & au Golphe des Saiines, oá-
fans doute nous trou ver ion s á nousembar* 
quer pour Panamá. 

Nous étions bien réfolus de fuivre tous les 
bons avis qu'on nous donneroie j mais nous 
fqavions bien -auíli- que c'éeoie la derniere: 
chofe que nous,avions á faire 3 & la fin de,, 
róutes no? efperancesa ^ q u e cela nous 
roanquoic , i l ne nous rcítoit plus d'autre 
voye pour aller á P a n a m á , que comme des 
deícfperez nous en aljer hazarder notre vi& 
á rraverfer les -moní-agnes de Veragua 3 
paífer fans guide & -fans efeorec par le Pa'ís 
des barbares qui avoient maíTacré les Efpa-̂  
gnols, oa nous en reíourner par le chemin 
que nous étions venus a Realejo r oú norte: 
cfperanbe pouvoit aulli étre fruílrée , & que 
peut-etreí i l no-us faudroit attendre un an 
avant que íious eiilíÍ0ns.!iro-UV;i a, nous em-t 
barauer pour Panamá,. 

C'eít: pourquoi iious nous íréíblümes de 
fuivre le cohf i l que nos amis nousavoienf 
donne d'aller á Nicoya & de la au Golphe 
des falines; oú je dis en riant aux trois Efpa-
g-noís qui étoient ayec moi > que fí nous n f -
faifíons rten ^ i l faloií-que comme Hercule 
nous y áülons ériger une colomne, & y gra-
v-Qjc.nós noms>avee ceíteinicsipuon^ rm piui 
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«/ira, parce qu'au delá i i n'y avóit pliís d®: 
P o í t ni de Havre oú nous.pujfíions nous em, 
barquer pbur Panamá. -

Au3t .perfonne ne pouvoit faire plus que 
nous avions faix pour venir á bouc de nócre 
deflein mais moi particulierement qui n'a-
yois pas feuleraem furpaífe tous les Anglois 
qui avoient été en ce país la , mais qui avois 
fait par cerré depuis Mixcó jufqu'á Nicoya 
pour le moins fix eens;lieuesv ou dix-huic 
cens mil'les d'Angleterre en allant du No'rd 
au Sud j outre ce que f avois fait depuis la 
Verá-Cruz j jufqü'á Méxique 3 & de Guati-
mala á ¡a Vera-Paz & á Puerto de Cavallos^ 
óu Gólfodulce , & de la á Trúxil lo , & puis 
en rerournant de la á- Güatimala , qui forrt 
pour le moins treize ou quatorze cens mil -
Ies d'Angletefrede plus, ce que je penfois 
laire graver fur une colofiine á Nicbya pour 
en- con ferver la mémoire á }amais. 

Mais i'efpére que ce qui ne s'eft pas fait en 
ce lieu-lá le fera par le moyen de mon liyre 3 
& que mon Hiftoire comme elle eft fídéíe & 
•Véricable fera un monument perpétuel d'im 
voyage de onze cens licúes pu trois milles 
trois cens milies qu'un Anglois a faits paf 
ierre dans le continent de FAméTique, ou-
tre fes voyages par mer á Panamá , depuis 
Porto-bello jufqu'á Cartiiagenta & de i á i f e 
Havane, 
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C H A P I T R E V I L 
£,e'Hr départ de Carthago & . de c e q m l e m 

ar r iva jufqn a Nico ja \ le négoce f u i 
sjy f a t i & la. ¿efcnption d 'um teinmrei' 
de pourpre pa rücu l i e re , & de la cotu^ 
dmte cruelle d'un G-oavernem E [ f a -
gnol avec les ¡ndiens. 

EE chel-nin par lequcl nous allames -At 
Cárrhago á Nicoyai étoic fort moma-» 

gneuxi rude & deragréable j car nous ne 
trouvámes que fort peu de fermes d'Efpa-
gnols &: de villages d'Indiens, qui non-feu> 
Jement étoient fort petits r mais oú les 
habitans étoient auili fort pauvres & mife-
rables. 

Neanmoins Nicoya e í lun fort beau Vi l l a -
ge , & le principal d'un Gouvernement d'Ef-
pagnols, oü nous trouvámes un nommé Jp-
lledeSaiazar qui étoit Alcade Major , q u i 
nous rc^üt avecfaeaucoup de civili té, & nous 
-donna un logis pour demeurer pendant que 
nous ferions en ce lieu-lá. 

11 nous donna auííi beaucoup de joyé^en 
Bous diTant qu'encore qu'á prefent 11 n'y eüc 
point de Navire n i de Ircgate dans le Gol-
f>he des Salines 3 qu'i l ne doutoit pourtant 
pas qu'il n'y en vint bien-tot quelquline de 
í a n a i n a pour c l w g e í du fel 6c d'auttes mar­

chan-
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chandifes , córame ils avoient accoutumédc 
faire tous les ans. 

La rairoé oú nous arrivames en ceJieu-lá^ 
ctoit un tenis propre pour moi pour recueil-
l i r encoré qpelqye argenc aprés la grande, 
.pene que-j'avois faite i car c ctbit en Caré» 
me qui eft le tems de la plus grande moiíTon 
des Religieux, parce que comme j ai déj^ 
di t ci-devant, i h recueiilént beaucoup d'ar-
genr des oíFrandes qMi leur fonc faites lors 
qu'ils confeíTenc & ..adminiíkeni: ia Gom-
munion aux Indiens, . 

fe faiTon & le Religieux Cordelier qui. 
avoit la charge de ce village, m'étoient fert 
commodes, dans .un tems oú je ne pouvois 
pas me difpenferde faire Jes exercices de raa 
profeííion , fahs donner un-jufté' fujet aux 
Efpagnols de me.foupgonner .&:de me bla-
luer avec raifon. 

Ce Religieux étoít Rorrugais j qtri envi-
ron trois íeraaincs avant que farrivaífe ea 
ce lieu avoit eu un grand démele avec l ' A I -
cade Major Juíle de Salazac, pour déf-rii 
dre les líídiens que Salazar maltraitoit ex^ 
iréracmcnE.' 

Car i l les employoit comme des efclaves a 
fon fervice & celui de fa femrae, fans leur 
payer ¡e faíaire dé leur travail qu'ils avoient 
gagné á la fuéur de leur vi (age, Ies faifa nt 
travailler auífi bien Jes Dimanches que les 
autres jours. 

Mais le Religieux ne pouvant fouíFrir ce­
l a , leur défendit expreíleraent en chaire de 
le faire a l'avenir, de nc plus obéíc aux 
©rdres injuíle's de leur AlCade Major 
. Jüftéf de: Stlítzar, qui avoit • écé •noutri.i l i 
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f nerre , & qui avoit Tervi autrefois dans 1* 
«Citadeilede Milán, crücquece iuiferoit une 
grande honxe de fouíFcir d'étre traicé de la 
ibrce par un ReligieuXjqui le -vouloic contro-
Is-r en Ta ChargC;)&: le pnvec des moyens done 
i l avoit accoíkumé de tirer du lucre & du 
profit. 

C'tft pourquoi aprés s'étre dk pluíieurs i n -
jures l'un á l'autre , i l vir i l un jour tout en co-
lece dans la maifon du Religieux avec foa 
cpéenuéjOÚ fans doute i l r au ro i t iué : , s'il 
n'en eüt été empeché par quclques indiens 
qui s'y crouverent. 

Le Religieux qui étoic auíli prompt que 
l u i , s'imaginant qu'il n'Greroic le toucher á 
caufe de fon ordre de Pictriíe de peur d 'étre 
excommunié, au lieu de s'cnfu'ír faiíbk le fien 

le braveen le défiant de le fraper, ce 
qui augmenta encoré la colere de Saiazar , 
de forte qu'en levant fon épée pour lui en 
donner fur la tete, & le Religieux voulant 
parer le coup avec la main , i l lui abattic 
deux doigts , & auroit redoublé fon coup 
encoré plus dangereufement , íi des I n ­
diens ne fe fuífent pas mis entr'eux deux 
pour les feparerJ&; renfermé leReligieux dans 
fa chambre. 

Jufte Saiazar fut en fu i ce de cela excommu­
nié \ mais ácaufe que c'étoit un homme qui 
avoit beaucoup de ctedit , Texcommunica-
tion fut bien tót levée par l 'Evéque de Coila-
rica. 

Enfuite de quo i i l fit fes plaintes centre le 
Religieux á laChancellerie de GuatimalajOÜ 
i l s'aííuroit par le moyen de fes amis & de 
fon argent i l viendroit bien-tot á bout de ce 
. - l'om. ¡IL 2 pau-
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paavre Prctre mendiant, comme íl artiga 
aprés : car il-ifit enforte qu'on fit venir le Re-
ligieux á la CourjGÚ i l eüc tanc decrédi t qu ' i l 
le ü t enfin oter de Nicoya. 

• En ce tems-la le Religieux fe tenoit cl©s 
en ra maifon, & gardoit la chambre íans vcm-
loir aller á r£gl í íe pour diré la Meíre3ni pre-

= clier, n i confeíTer perfonne s á quoi la faiíbn 
oú i 'on é tok alors Fobligeoit particuliere-
•mentr, mais H av<)it>fait enforte de fe h i ­
te aífifter par un autre'ReligieuíX, quiécant 
feul ne pouvoit pas fuffire á préchcr , á con­
feíTer & á adminíftrer la Coramunion á un fí 
grand nombre dlndicns 3 d'Erpagnols., de 
l e g r e s & de Mulatres, qui venoienrá luí 
du Viilage & de k iCampagne , pour faire 
leurs dévotions. 

De forte qifayanr f^ü quevi'étoís arrivé, 
en ce lieu-lá , i l m e fit prier de le vouloir 

^íTiíter en ees fortes d'emplois ,v& que pour 
fmes peines j'aurois fa table, & un écu •cha­
qué jour pour diré la MeiTe/j ourre ce que le 
peuple offriroit volontairement3& fans cora-
prer auíTi mes fermoins dont je ferois bien r é -
compenfé. 

Jedemeurai dans ce Villagedcpuis la Te-» 
conde femaine du Caréme iufqu'á Paques}oii 
je gagnai cnviron.cent cinquante écus , tanc 
par troisfermons que je fisá dix écus chacunj 
que par mes gages ordinaires & les olftandes 
que je retjüs. 

Xa femaine avant Piques nous eomes avts 
q u ' i l y avoit uneifrégate de Panamá qui é tok 
arrivée au Golphe des Salines ., ce qui nous 
donna beaucoup de joie car ce long retarder 

• ment comraen?goit déjaá nous faire peur. 
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,'ILelM.attre de la frégate vint á ísíicóya qui 

*éik comme lá Cpur de ees quartiecs la, & Íes 
trois ErpaghQls & mbi límes marché avec iut 

¡pour rietre páíTageJurqu^á Panamá. 
Aüx cávirons áe Chira,, dü Golphe des Sa» 

iinés & de N i c o y a , i l y a quelgues fermes-
d?Erp3gnplSj& quelques petics viMagés d i n -
diensque i'Alcade Máfor empioye cous com-
me-dés efclavés r á filer pour lai ühe cercainé 

lierbe qu'on apelle de la^Pícej qui élt une 
Marchandire fort éílimée en Efpagne j parci-
cuiiereitient:ceile "qui éít teinte á M i c o z a & 
aüx envirqns en cOulcur de poürpre , & pour 
•cet effet „'ii;y a quáütité d'Indiens qui foric, 
obligcz #a l í e r fue íe bord de ia mee, pout 

•ebercher-certains coquillages ávecquói Fori 
•fait lá téinture du pourpre. 

P u r p u r a d l üne é í p c c c dc izo^mihgé^'óú dé 
^o i l fon ácoquii le qüi vit ordináirement íept 
ans, ti fe cache environ au lever de la cánicu-
i e , éc continúe áinfi caché trois cehs jours 
dürantj On les ramaíTe au Printems, & en les 
frottant r ü n cóntre l'autre j ils renderít une 
cercaine falive ou glaireepaifle comme de la 
cite mol l e m a i s cette teiriturc íi renommée 
pour les habits eíl: dans lagueule du poiíToní 
& la plus fine eft dans une petice veineblan-
•••che, n'y ayañt rien dárís le refte du corpsqui 
n'eíl de nul ufage. 

Le dcap dé Segovié qui en eft ceint, á cau­
fe de la riclieffe de xecte teinture, fe vená 

liufqu'á vingt ecüs l'aune ;s & i l n'y a qüc 
-les plus granas Seigneurs d5Eí|3agne qüi s'eft 
íérvent, comme faifoiehe autreíbis íes no­
bles á Reme ou on l u i donhoit le nom dé 
5p0-«rpi-edeTyi,4, 

... -Z % , i l 
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•il y a auffi une grande diveríité de coqui!« 

lages qui fervent á d'autres fortes de teintu-
res j en íi grand nonlbre qu'tl n'y a poim de 
Jieu oú i l ^en trouve tant qü'en celui-la. 

«Les principales Mar chandifes qui fetrou-
vent á Chira & au Golpke des Salines , íbnt 
du fe l , du miel:, du mahis, du froment des 
'volailles , que í'on envoye toas les ans pac 
des frégates á Panamá, d'oú ees fregares par* 
cent exprés pour venir querir ees marchandi-
í e s , avec cette Pite ;teinte en pourpre dont 
geviéns dc-parler. 

C H A P I T R E V I I L 
Jieur départ du Port des Salines for 14 

M m du S u d , & leurs díverfes m a n m * 
rjss Itifqji'ú Panama* 

A Prégate qui y artiva lors que nous y 
_ étions fut bien-tot chargée de toutes ees 

Marchandifes,, U nous 4raes état qu'aprés 
nous etre embarquez dedans nous ferions 
dans cinq ou íix jours á Panamá, 

Mais comme nous avions ¿té ci-devant 
fouventtraverfez,nous ne íefümes pas moins 
en ce voyage: car quoi qu i l ne fut pas iong .s 
KOUS eümes á combatiré un mois durant con-
tre les venís , lamer & les courantscomme on 
les apelle , qui font auífi vites que ceux des 
•^ivieies.» 
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I5és le premier jour que nous partrmesv 

lious fíimes emporren par le vene & la tour-
mente vers le Péru jufqüesfous la ligJieéqui-
noxiale 5 oü les orages 8c lacháleur exceífive 
nous mirent entel état, que nous ckfefperions-
prefque de nótre vie. 

Mais aprés avoir paíTé huit joürs,oú de mo¿-
ment á autee nous n'attendions que la mort j * 
i l plüt á Dieu , en qui Sí par qui touces 
les créatures ont leur v i e , leur mouvement 
& leur erre 3 de nous donner de nouvel-
les efperances de vie j en nous envoyaní 
un vent favorable qui nous tira de ees-: 
chaleurs équinoxiales & de cette mer ora-
geufe, & nous emporra vers les liles de Fer­
ies & Puerto de Chame > qui font du coré 
Meridional des montagnes de Veragua, d 'oü' 
nous efperions en deux jours au plus pou-
voir arriver &c moliiller Tañere a Pana­
má. 

Mais nous fumes bien-tót fruftrez de cette 
efperance , car le vent fe calma auíTi-tót, Se 
ees courants pendant quinze jours nous fi-
rent prefque autant reculer durant la nuit s 
que nous powvions. avancer pendant le 
jour. 

Que fi Dieu n'eüt eu pitié de nous en ce 
l ieu- lá , fansdoute que nous ferions péris en 
voulant ainíi aller contre ees courants •, car 
quoi' que nous ne manquaííions pas de v i -
vres, nous avions une fi grande difette de 
breuvage , que pendant" quatre jours nous 
ne bümes pas unefeule góute de vin nid'eau, 
ni d'aucuneautre liqueur qui püt étancher 
aotre f o i f , ce qui m'obligea auííi bien que 

Z 3 plur 
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pluíieors autres ^ boire mon iinnes& á rae ra*, 
í f akh i r la bouche ávec des.bales de piomb ?, 
ce qui nous rafrakhiíToit un peu 3 mais.cela 
n'éíoit pas capable de fatisfaiíe long-teras Ja' 
Bature a,fi.Dieu .par ía Píovidence ne nous eík 
sm.ojjé un vení qui pcndaní Je jour nous tira:, 
soui áfait.fiors de cescourancs» 

Les, premieres penfées que nous eüjtnes.. 
alors. furent., d'abordei • au Cont-inent, ou a,; 
(g,u§Iqu'une des liles qui étoient en grand-
Bómbre la aatour pour y chercher de 1 eau 3 
parce que nom n'en pouvións plus. & ne fal­
lí o ns que languir de foif. 

Le óapi ta ine du Navire n'y vouloit point r 
conrentir,nousaírurant que ce iour-Iá l l nous 
mettroit a ierre i Ranaraa j mais comrae 
aious np potivions paíler plus outre fans avoir 
dequoi boire j á moim q̂ ue de nous réfou-
dre qu'aprés que nous ferions morts3 Fon , 
Bous, déchargeroit á Panamá, nous crümes 
que ce íeroit acheter trop cher cene promef-
fe-lá i puis qu3Íl y alloit de ndrre vie que • 
nous ne pouvions pasencore fubíifterun joür 
en cet erar jde fone que voyant que. le vent 
s'aífbibliiroit, nous le priámes tous d'ajbor- , 
deren quelquc Ifle oü-nous puírions.írouYeE. 
de l'eaiij ce qu'ayant refufé de faire , les trois, 
Bfpagnols & quciqu'autres Matelots fe mu- , 
t inerení ,& ayant mis l'épée á lamain le me-, 
Bacerenr de le tuér,íi tout ái'foeure 11 n'aííor-
doit quelqu'une de ees liles. 

De forte que ne prenant pas piaiíir á yoir la;; 
pointe de ees épées contre fa poitrine, i l fe -
tpurncr la proue de fon Vaiífeau vers deus, 
m trois liles qui n'étoient qu'á environ deuk 
ou trois heures de cherain de nous. 

Lorf. 
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Xórfque v i i o u s en aprochámes nóus moüi i -

lámes Tañere &C mimes notre bateau en mer j 
oú chacun fe croyoit bienheureux qui pou-
voic y entrer , afín d'aller á terre boire de 
l'eau á fon aife. 

La premiere lí lóoú nousdébarquamesi to í t 
inhabitable• de ce cóté-lá j oú nous fümes 
long-tems á courir en divers endroits , fans 
fáire autre chófe que nous échauífer Se nous 
alterer davantage. 

Pendant que chacun couroit de cote SC 
d'autre pour trouver une fóntaine & toüjouts 
envain , je me perdis dans les bois > ayant 
mes Touliers tout déch i r ez , ácaufe des ro-
ehers & des ronces & lieux difíiciles oü j ' a -
vois paíTé , & ma compagnie fe rembarqua 
dans le bateau pour al ier dans une autre lile 5 
me laiílant tout feul dans les boiSo -

Comme j'en fus forti5 & que je trouvai que 
id bateau s'en étoit alié je me crus perdu, 
croyant qu'ils avoient trouvé de l'eau, &C 
étoient retourne2*au vaiíTeau , & que ne 
m'ayant pas trouvé ils haufferoient les voiles 
de s'en iroient á Panamá. 

Me voyant en cette peine, j'apellai ceux 
du navire j mais comme je vis que ma voix 
étoit trop foible pour aller jüfqu'á eux 3 je 
me misa courir^á 6c la á travers les róchers ' 
pour voir íí je ne verrois point le bateau que * 
je découvris n'étre point auprés du vaif-
feau, &c que je remarquai aprés étre pro-
che de Tautre l i l e > joignant celle oíi je m 'é -
toís égaré. 

Cela me íit eroire qu'ils ne m'abandonne-
roient pas , &C qu'ils me viendroient querit 
quand iis auroient trouvé de l'eau \ de forte 
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que jé defcendis des rochers S e m'en vins Tur 
Je rivage , oü jetrouvai des arbres qui fai* 
íbiení de Tombrage 3 & quelques petits fruits 
qu i me rafrarchirent la bouche un peu de 
tems jmais j'avois une fí grande chaleur dans 
lecorps que je ne croyois pas en pouvoir ja* 
niais réchaper, tant ácauíe de cette chaleur * 
que des foibleííes & des défaillances qui me 
prenoiem á tout moment. 

Enfín la penfée me vint de me baigner » £c 
de rae mettreen la mer jufqu'au coü pourme 
rafraíchir j de forte que je rae dcpotii l lai , &C 
«prés avoir demeuré quelque tems dans Teau, 
je m'en revins fo-us Fombrage de ees arbres , 
oü je tombai dans un íi profond ibmmeil , 
que le bateau étant venu pour me querir , 
quelque bruit que les matelots fifíent pour 
m'apeller, jene me réveillai point , ce qm 
les fit apréhender que je ne fuífe mor t , juf-
qusá ce qu'étant defeendus á terre,& m'ai'ant 
cherché les uns d\ in coré & les autres d'ua 
aurre , l'un d'entr'eux me rrouva qui me ré-
v e i ü a , fans quoi j 'étois au hazard d'étre de­
voré par quelque béte fauvage , ou de périr 
tout feul miferablement en cette l i le aprés 
que la fregare s'en feroirallée. 

Lors qu'on me réveilla j'eus bien déla joye 
de voir ma compagnie ordinaire , & c la pre-
miere chofe dont je m'enquis füt s'ils avoienc 
trouvé de l'eau ^ á quoi ils me répondirent 
que je n'avois qu'á me lever & á me réjoüir > 
& qu'ils n'ávoient pas feulement trouvé de 
l'eau i mais auííi des oranges 8c des citrons 
dans une aurre l i l e , OH ils avoient rencontré 
«desEfpagnols qu iy demeuroient. 

Te m'en allaien diligence arec eu$ au ba­
teau A 
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tcair, oü auífi-toc que je fus entré Ton ms 
donna áboire tanc que je voulus. 

L'eau écoic ticde ¿c trouble , parce qu'ils ne 
Tavoient í^ü puiferqu'en raeme-tems ils ne 
broitillafiTentle fond de la fontaine 8c n'era-
portaíTenc du gravier avecreau, ee qui la fai-
ibit paroítre ainíi trouble Se boueufe^ 

Mais nonobílant cela j'en büs un pot touc 
cntier, que la foibleffe de mon eftomac ne 
pouvant fupofter >• i l falut que je la vomifíe 
á l'heure - mérne j Ton me á t manger auíía 
uneorange & un citrón j mais mon eílomac 
les rejetta comme i l avoit fait l'eau , & enal^ 
lant ánotre fiegate jetombaidans'Une telle 
foibleíre,qu'on croyoit que i'expirerois avant 
qued5etre á bord. 
, Loríque nous y fumes arrivez je demandai 
encoré de l'eau , mais elle ne füt pas plutót 
dans mon eftomac qu'il faüut la rejetter ^ 
aprés quoi Ton memí t au Ikavec une fíévre 
«rdente qui me cint toute la n u i t , n'atten-
dant que la mort & que la mer me ferviroie 
de toiribcau. 

Le maitre du navire voyant que le vent s'é-
toit changé , fe trouva bien empé.ché , apré^ 
hendanc qu'avec ce vent-lá i l ne püt jamáis-
arrirver á Panamá» 

Cet t pourquoi i l voulut tenter une voys 
qu'il'n'avoit pas encoré eíTayée, qui étoit de 
paíFcr entre les deux liles oü nous avions été 

^ ehercher de l'eau , fachant que le vent qui 
fious étoit contraire de ce coré ci >. nous fe-
rok favorable de ráut re coré des liles. ^ 

Sur lcfoi r , i l íit lever Tañere & mettre á la 
voi le , réfolu de faire palfer fa fregare entt© 
ies deux lílesynais l 'évcnement raontra con> 

biea 
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Bien cette tentative étoit périlleufe s g¿ que 
c'étoit plütot un ccuip cie dereípoir qu'une. 
aíFaire bien concertce. 
: Je puis bien diré que J'étois aíors couche-
dans le lirde la m o r í , íans me foucier de qüel 
c6té le maitre du valíTeau ou la fomine me. 
voudroient conduire j pourvü; que Dieu r e 
<güi mon ame au Cié!. 

La fregare ne f in pas íi-tot entrée dañó le* 
«détroit qui étoit enrre ees deux liles > qu'é^ 
|ant eraportée par láviolencedu ceurant trop 
proche de terre 3 elle donna fur un rocfier , • 
de forte que le gouvernail en fui enlevé & 
prefque émporté hors des mains du Pilote 5 • 
qui fe mit á crier , O trés-íáinte Vierge ? ai-
dez-nous 5 car íans vorre fecours nous aiiions 
périr . 

Ce cri lá & le bruit detousceux quiécoienr 
dans le vaiCeau me dónnerent une frayeur 
iiiortelle}dont i l 'p lü t pourtant á la bonté de; 
Dieu de me garantir & route la compagníe a, 
par iá peine &- le foin que les matiniers p r i -
ffent toute la nuit de tirer la fregatede dcííus 
.ce rochar parle moyen de leur bareau , aprés 
que. lé courant reut fait touciier trois fois 
deífiis ce roe. . 

Aprés avoir paffe cetce fScbéufe nuít nous?-
retirames lematin notre petít navíre de tous ; 
ees danger», en fortant du roilieu de ees deux^' 
Mes po^EiVenir de IVlitre c6té)d 'oú.nous ñ¿ 
mes voile fort heureufement vers Panamá. 

Cemafin- ía mon cftdmac s etánt fortifié » . 
lecomraenfai á raanger & á boire & á me 
promener fur le tiilác prenant plaiíir devoir 
ees belies liles proche, defquelleis nous paf-

>- , , Slí£' 
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Sur le foir nous arrivames au Port de Pe/m 

oiinous moiiUíames rancre, artendant qucón 
vicndroit viíi'ter le vaiffeau le lendemain ma-
tin^. mais cette nuit-iá le mafcre du navire 
crant deícendi* á terre s,Ie venr fe changea & 
üc une fi groííe tourmente que nous perdí-* 
mes notre ancre & derivames prefque juf-
qu'á la PaekfMej aprébendant d'étre empor-
tcz íi loin dans l'Ocean, que nousaurions< 
bien de la peine á pouvoir retourner á Pa» 
ñama. 
Mais ce gr-and Dieu á qui la mer &: les vents 

obéiíTent, changea cet orage en un vent fa­
vorable q.ui nous conduiíit une feconde fois ; 
á Perico, oü aprés que Fon nous eut vifite¡s 
nous a!lames á pleines voiles á Panamá, 

Comise nou$ fumes proche du Port 3 
B*ayant point d'ancré dans norre vaiífeau le 
vent nous repoufía encoré en arriere , &;ÍÍ le 
maítre du navire ne nous eut envoyé une an^. 
ere nous.ferions encoré retournez á Pac he-, 
que ou méme au de-láv 

Mais par le moyen de cette ancre nous de-
meurámes toute cette nuit-lá á Périco, ctane 
tout étonnez de ce qu'ii nous arrivoit tant de 
tfa verles j.,de forte que quelques-uns difoient;: 
qu'il faloit que nous fuííicms cnforcelez , ou 
bien qu'il y avoir quelque excommunié par-
mi nous, Se que s'ils favoient qui c'écoit ils , 
le jetteroient hors le bord*; 

Pendant qu'ils tenoicnt tous ees difcours le 
vene fe changea encole j de aprés que nous 
eiimes levé ranere nous:.ppurfuivime_s notre, 
route á Panamá , oü i l plut á Dieu que nous 
airiyaíTions eniia heureufe^qne, . 
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C K & V I T K t I X , 
J)efcf iftíon de Banama , de fa jituation r 

du ccmmerce ŝ y fait i tanP du Pé* 
ru que d'ailieurs ,•• &' de fin í s w t / e r -
nement dvee. le voy age de V ¿iutanr jufi. 
qua Venta de Crnxjs & fur ia R h i s -
re de Chiagfe, 

C Omme jeme portoisaíTézbien alors, fe 
ne m'arrétai pas long-tems dans la frega­

re oúi'avoisemdevoir'finir mes jours , mais-
je deíeendis aufll-tot á terre , 8c m'en allai au 
Gonvenc des Religieux de l'Oirdre de Sí Do-
mintque oa je demeurai prés de quinze jours, 
pendant Icfquels j'eus le loiíír de remarquec 
tout ce qu'ii y avoit de coníidérable dans 
eette Ville, 

Elle eftgouvemée córame Güatimala par 
un Préfident avec íix Confeillers & uneChanr 
ecllerie cu AudianGe Royale , 6c G'eílauíllle 
fiege d'un Evoque. 

Elleeft'beaucoup mieux fortifiée ducoté de 
la mer du Sud qu'aueun autre Port que j'aye 
vü derce cmé-lás avec diverfes piéces de ca­
non qutíont placees pout la défenfe du Port* 

Mais les maifons' Tone les plus1 foibles de 
toutes celles que j'ai vües par tout oü j'ai ¿téj 
a caufe qu'il eft fort difftcile d'y recouvrec 
é t : la chaux 6c de la pierre, de forte qu'á 

cauf© 
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caufe de cela 5c de la grande chaleur qü'il f 
fait, la plus grande partie des maifons nefont 
bacies que de bois. 

Lamaifon du PréíÍdent ? & les murailles 
meraes des plus belles Eglifes ne font faites 
d'autre chofe que de planches , quileur fer-
vent au lien de pierres & de bnques, & mé­
rne au lieu detuües pour en couvririe faite de 
icurs maifons. 

La chaleur y efl: íi grande que rhabille^. 
ment ordinaire des habitans rí'eftautre chofe 
qu'un pourpoint de toile d'écliiqueté» avec 
des chauffes de tafFetas ou de.quclque autre 
íétoffe legere. 

Le poiíTonj les fruits & les herbagesy font 
en plus grande abondanCe que ia viande , 
jTeau fraiche du Cocos eft le brvivage que les 
feitiraes aiment le mieux , quoi qu'il y ait 
auíll beaucoup de chocolate & quantité de 
vins de Péru. 

Les Efpagnols qui demeutent en cette V i l -
le la font fort adonnez á leurs plaiíirs, & par-
ticulierement aux femmes 5 les NégreíTes quí 
y font en grand nombre 3 riches tk. galantes > 
étant les prineipaux objets de leuts amours 
déteglez. 

L'on tient que c'efl; une des plus riches WiU 
les de toute T Amérique, ayant commerce par 
terre &c par la Riviere de Chiagre avec la. 
mer du Nord 5 & par la mer du Sud avec tout 
le Péru, les Indes Orientales 5 le Mexique 6C 
les Hondures. 

C'eft la que Tontranfporte les plus grandes 
richeíTes du Péru en deux ou trois grands Na­
dires , qui moüillent Tañere au Port de Peri­
co 5 qui eft á trois Ueues de la Ville j car le 
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ñ u ^ S í le reflux de la mer eít íi grand eh ce ííeü 
Já, que cela empéche que les grands Vaif-

• feaux n'en aprochentde plus présale reflux s e-
'tendant á plus d'une lieuede la ;Vlle s & lajf-
iant une grande étendtíg de vafes á rec , ce qui 
cend ce íicu M mal faín, á quoi cóntribuenc 
atiífi di vers autres endroits raarécageiix qiíi 
font aux eílvirons de la Ville. 

I l y aenviron cinq mílle kabirans2 &: Ton y 
-entretiene du moins liuic Monafteres de Re-
Jígieux & de Religíeufes,, 

J'apréliendóis beaucoup la chaieur, c'efe; 
fepourquoiicüs auíiítout mon pciíSble pour 
ífor tir bien-tót de-lá. 

J^avois le choix d'allcr en coitípagnie s ou 
par terr-e, ou par eau, pótir me rendre á Por­
to-be!!©. 

4Mais confiderafit la difficulté qu'il y avoit 
á paífer les montagrtes en allant par téíre, je 
me xefolus d'allcr par la Rivicre de chiagre ^ 
de forte que íur minuitsje partís de 'Panamá j, 
pour aller hVenta de Cruces , qui eíl á dix ou 
douze iietíes de la. 

Le chemin pour y aífer eíl poür la piüpaft 
fíat & « n i & trés-agréabie le macin & le 
foir. 

Nous arrivames für les dixlieures du ma-
tin á .Venta de Cruzes, oü i l n'y demeUré 
quedes Mulatres&des Negres qui condui-
fenties báteaux platsdont Ton fe fert poui: 

íporter iesMarchandifes á Porto-bello. 
Je fus fort bien re^ü de tous ees gens iá , 

qui me prierent de ieur vouloir précher le 
^Dimanche fuivanr, ce que je fís, &: lis me 
dónnerent vingt écus pour mon Sermón &: 
if<5Hria Frocéffiono • 

C H A -
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^Pe/crlptionde la Riuiere dé Chíagre>depms 
Venta.de Crtizji^ou l'Míiteur s'emhar-' 
qua }ufc¡ii a Porto b ü lo , & dece q t i i l v h 
digne de remarque pendant cette route •-», 
tant f m la Rwiere que fur lamer, 

Prés y avoir deraeuré cinq^ours , les M -
^rlieaux en partirent a raais lis eurent bien 
de la peine á defeendre la^Riviere,c«ren quei-
^ues cndroiES nous trowames i'eau fort baíTej 
de forte que les báteaux s'engravoienc bien 
fouvcnt, & i l faloit que lesíNégres avec des 
pieux employaíTenc touce ieur forcé pour les 
retirer de la. 

Quelqucfois aufli nous rencontrions de« 
courans qui nous emportoient córame un 
• trait d'arc fous des arbres & des branches 
d'arbriíTeaux fur le bord déla Rivierc , qui 
nous arréroient tout court, & i l faloit que 
pour nous en débaraíTer Ton employát bien 
du tems o. couper ees grofíes branches d'ar-
;|>res qui étoient dans l'eau. 
! Si aprés hukjours Dieu ne nous eür envoie 
de groíTes pluyes, qui tombant des monta-
gnesenfíerent ja Riviere qui de foi-meme eft 
lort baíTe , notre voyage auroit été non-
feulement fort long^ mais aulíi fort en* 
?myeux. 



¿ l o amelle Relátim 
©ouze jours aprésnous écre embarquez , 

mous arrivames á la mer, & deícendimes á ia 
ckadelie pour nous y rafraichir la moiué de 
ce jour-lá. 

11 faut'bienque lesEfpagnols foient perfua-
•dez que Ies courans , & l c peu de profondeur 
de cette Riviere íbnt capables d'empecher 
que les Etrangers ne viennent attaquer Venta 
de Crazes j & de lá Panamá-, car fans celail 
y a aparence qu'ilsauroient plus de íbin de 
fortifier 8£ d'enccetenir cette Citadelle qu'ils 
nefontpas^ car tors que j 'y paffai elle avoit 
jgrand befoin d'étre reparée,étant fur le point 
de tornber toute en ruine. 

Le-Gonverneurde celte Citadelleétoit un 
grand buveur,qui nous fíe auííl tres-bien boi-
re pendant que nous y fumes , &.comme i i a-
voit befoin d'un Chapelain pour luí & pour 
•fes foldars s ileut bien voulu me reteñir avee 
iui j mais j'avoB des aíFaires qui m'étoienc 
de plus grande importance , 8c qui m'apel-
loient ailleurs , de forte que je pris congé de 
l u i , & enpartant i l nous donnaquelque ra-
fraíchifíemens de viandes j de poiiíbn .6c de 
confitures, & puis nous congedáa. 

Nous entrames en plcine mer, en décou-
vrant.premierement ce qu'on appelle ¿'£/c«-

-Mo de Veragua, & en allant Toüjours á larame 
aífez prociie de tetre , nous pourfuivímes no-
tre route vers Porto-bello jufqu'au Samedi au 
foir,que nous moüillames i'ancte auprés d'u-
ne petite lile avec réfolution d'entrer le len-
demaindans Porro-bello. 

Toute cette nuit lá les Négres firent la gar-
de de peur des Hollandois , qui , á ce qu'ils 
difoient, fe mettoient füuvent en embuicade 

' - : ~" en 
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entes lieux-lá póurfurprendre les bateanx de 
la Riyiere de Chiagre 5 mais nous paíTámcs 
heureufement la nuit, & le matin nous en-
frámes dans Porto-bello. 

^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ **W<^^^*•**•^Síí 

C H A P l T R E X L 

Defiripñon de Porto-helio & dugrmdcom-
merce qui s'yfait , & de ce quis'y pajfe a 
í égarddes Gdlions deft'meT^audit Com-
merce. 

E Havre eíl tres-bien fortifíé par le 
moyen de deux Citadelles qui font á fon 

cntrée , oíiTonfait toüjours fort bonne gar-
de, auíTi-bien que dans un autrecháteau qui 
cftplus avant dans le Port, qu'on nomme Je 
Fort de Saint Michel. 

Lors que j 'y arrivai, fe fus bien fáchéd'a-
prendre que les Gallions n'ctoient pas encoré 
venus d'Efpagne , parce que je f^avois que je 
n'y pouvois pas demeurer iong-tems fans y 
faire beaucoup de dépenfe. 

Mais je me confolai en ce que je f^avois que 
c eroit la faifon qu ils devoient arriver,&qu'-
ilsne devoient pas tarder long temsá venir. 

La premierc penfee que j'eus fut de chercher 
unlogis, quien cetems-lá étoient á ííbon 
toarcíié , qu'il y eut meme des perfonnes 
qui s'ofFrirentá me loger pour rien , pourvü: 
que lors que les Gaílions íeroient arrivez je 
quitraíTe le logis 5 ou que je payaíTe auífi cher 
que iesautres, 

Tom, n i . .A a Maia 
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Mais i ! y eut un Gejntilhomme qui étok 

Treforier ;du Ro i , qui me promit de m'en ,,, 
"faire ayQir un oú je ferois loge | bon marché^ ., 
nséme au tems que les Navues viendro,ienrs 
& que les iogis feroient au plus haut prix j de 
forte que nous furaps enfemble en chercheic 
un, oü. interp,Qfaat:;.Í9^.autoricé,», n^as. de-
rneurámes d'a.ccotd avec i'liote que (juand la, 
Fioce íeroit arribe 3 i l ne ppurroit le lolier á 
perfonne , & que j 'y demeuterois tout íeul-
en ce tems-íá. . 

Ce iogeraent ne pouvoit contenir qu'ün lit5.; 
une cable 3 & un fíége ou deux , &: de la place 
feulement pour ouvrir & feirner la porte jce-
pendant on ne laiíía pas de m'en demandeE :; 
ím yingt écus pour, le tems que la Flote de-
ineurerok dans le Port , qui. d'ordinaire ,eífc:: 
de quinze jours. 

Car comme la Ville eft petiie, & qu'ii; y a 
pour le moins quatre ou cinq mille fqldats qui 
viennent dans les Galions pour leur fervir de; 
défenfe 5 & qu/il y yient auíTi plufíeurs Mar-
chandsdu Péru s d'iifpagne i¿: d/autres en-
droits, les uns pour acfierer y & les autres 
ppur .vendré des Marchandifes , cela faiE-
que leslogemens ,quelques petitsqu'ils puif» 
fent étre , y font fort chers 3 car bien fouyenE 
al arrive qu'íl n'y en a pas meme aífez dans la 
Ville pour loger fouc le monde qui y aborde 
en ce tems-lá. 

Je connoiCois un Marchand qui donna. 
jnüle écus d'une bputique de raifonnable 
grandeur , ppur y débiter fes Marchandifes 
pendanc quinze [ours que la Flote demeura 
dans le Port. 

Je crus que c'étoii tropppur moidesdon-
neí 
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net Ies íix vingt écus que Ton me demandoic 
pour un íi petit logement qui n etoic qu'un 
nid á rats-,de forte que cela me choqua , & je , 
dis au Treforier du Roi qu'il n'y avoit pas 
long-tems que favois été volé fur la mer, &: 
que je ne pouvois pas faite une grande dé-
penfe, avee celle qu'il faloit encoré que je 
fiíTe pour ma nourriture qui fe monteroic 
pour le moins autant. 

Mais on n'en voulut rien rabattre j de ma­
niere que ce bon Treforier ayant pitié de 
moi offrit á rilóte de payer foixante écus 
pour moi, pourvü que je puíTe payer l'autre 
moitiéá quoi i l falut me réfoudre, ou bien a •• 
me voir réduit á coucher dehors fur le pavé. 

NéanmoinSj je ne voulus point cntrer dans 
ce trou qui me coütoit íi cher jufqu'á l'arri-
vée de la Flote ̂ mais je m'en aliai loger ail- • 
leurs dans un fort bel apartement que i'oii 
m'avoit offert pour rien. -

Pendant que j'attendois rarrivée dela Fió- \ 
te j je reqüs queique argent & quelques of-
frandes pour mes MéíTeis, & pour les fermons 
que je fis dont j'eus quinze écus de chacuno 

J'allai auííi voir les Citadelles que je trou- • 
vai fort bonnes & bien fottifiées. 

Mais ce que je trouvai de plus étonnant fut -
de voir le grand nombre de Müiets qui ve-
noient de Panamá tout chargez dé barres 
& Hngots d'argent i de forte que dansun jouc 
l'en comptai plus de deux cens qui ne por. 
toient rienautre chofesqui furenr déchargez 
dans le marché public 3 oti i l y avoit des 
monceaux de lingots d'argent , comme des 
amas de pierres dans les rúes, qu'on laiífóit 
iá fans ciaindre qu'on les dérobac. 

A a 2,, ' Pi,x 1 
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Dix jours aprés, la Flore arriva qui étbft 

de huir Gallions & dix Navires marchands3 
ce qui m'obligca de m'aller /ecter dans mom 
trou. 

Ce fut une merveiile de vorr legrand nom* 
bre de monde qu'il y avoit alors dans les, 
mes, au lieu que peu de jours auparavanc Vom 
n'y voyoit prefque perfonne. 

Le prix de toutes chofes commenfa aulíi á 
hauíTcr, de maniere qu'une volaiile fe ven­
dóle douze reales % qui ne m'en avoit coüté 
qu'une bien fouvent a la campagne 5.& Ja l i -
vre de boeuf 'vaíoit deux reales3 au lieu qu'en 
d'autres endroics pen avois eu treize íivres 
pour une demi-réale, & les autres viandes á 
proportion devinrent íi cheres , que ne Í£a-
cñant éomment faire, je fus obligé de vivre 
de poiíTon & de tortues, dont i l y a une af-
fez-grande quantué-, & quoi qu elles fuíTent 
un peu cheres , c'étoit pourtant ce que je 
pouvois manger á meilleur marché. 

Cela érok remarquable de voir comme Ies 
Marcliands_vendoienr leurs marchandifes > 
non en détail á-Faune 3 mais en gros , á la pié-
ce & au poids , & comme ils íaifoient leurs 
payemens non en argent monnoyé , mais en 
barres d'árgent, qu'on pefoit & qu'on pre-
noit pour la valeur des Marchandiíes. 

Mais efela ne dura que quinze jours,. pen-
danr quoi íes Galions ne fe chargerent que de 
íingots S¿ barres d'argent j, de'forte que jé 
puisdire & le foutenir hardimenc, que pen­
dan 1: ees quinze jours i l n'y a point de plus 
riche Foire dans le monde que celle qui & 
tienta Porto-bcllo entre les Marchands t f -
pagnols, &ceuA du Perú, de Panamá, & des 
auires lieux aux environs. CHA-
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^esdijficulteK,de f embarquemem a Porto* 
helio pom Carthagene > dé ce qui Árru* 
va a r A m e m en. cene rencontre > avec. 
d'antres panicnlarite^ dignes de re™ 
marque. 

Om Garios de Ybarra qin étoit Amiral 
de IsíEiote>;aparta toute ladiligence quá-

lui fut p.oííiblc pour ta faire partir ̂ .ee qui íit 
auíli que les Marchands fe diligenterenc de 
vendré & d'acheter, & de charger les Navi^ 
res de lingots de barres d'argent. 

Certc diligence me rejoiiilíbit fort > parce 
que fe voyois que-plürót Ms chargeioient 
leurs Vaiííeaux ¿í molas je déchargerois ma 
bou ríe 5 que je pourrois bien-toe partir de 
ce lien íí mal-fain, ou la grande cfealeur cau^ 
fe-non feúlement des fiévres ardentes 3 mak 
auffi la mort, íi Ton ne s'empéGhe d'avoif 
les pieds moliiHez Ion qu'ii pleut. 

Mais parnculierement pendant que la Flo­
te y demeure3 l'on peut dkeque c'eíl un tom-
beau toüjours ouvcrt, & p-rét d'engloutir une 
bonne partie de ce grand concoursdu peuple 
qui s'y nouve en ce tems- la, comme i l arnva 
l'année que j 'y étois, qu'il y raourut plus 
de cinq cens períonnes ^ de Marchands , de 
Soldats $í de Marclots, tant de fes fiévres 
ardentes, que de flux de ventre ^ pour irop 
manger de fruit & boire de i'eau froide S¿: 

auires 
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autres fortes d'intempérances jde forte qu*off ; 
pquvoit bien diré d'éux qü'ils avoicnt trou-
vé ce lieu-la >;non Porto bello > mais plucot 
Borío-raalo. 

E.t. parce que cela arribe ordinairement ; 
lous les ans > pour foulager ceux qui vien-
nent incommodez de la met > ou qui tora* 
Sjent raalades en ce lieu-lá , l'on a báti un 
Hópiral dans la Ville qui eft fors riche, oú i l 
y a plulieurs Religieux de la Gfaafité qüi ons í 
le foin de traiter les malades & d'enterrer : 
les mons, 

L^Amiral qui apréíiendoit que ees mala-
diesj ne s'augmentaírent encoré 3iixtoute la . 
diligcnce qu'ir par ^our faire partir fa Fíb- -
te, íans fe íoucier du brnir qifon faifoitcou- > 
l i r qu'ii y avoit trois ou quatre Návires An-1 
glois ou Hollandois en mer 3 qüi n'atíen-s 
doient aparemment que roccalion de s'em-
parcr de quelquain de ees vaiífeaux qui fe í 
trouveroit ¿Garté des autresi 

Cecte: nouvelle me donna de rapréhen-
áon y & me át penfer que pour ma fureté fe1 
fefois bien de pafler dans un des meilleurs 
Galions 5 mais quand i l fur qufeftion de trai-
ter de mon paflage, je trouvai que l'on ne rae 
demandoit pas moins de trois cens écus> que 

n'cufle pas pü me donner -latís étre beaii-> 
cóup incommodé. 

Cela fut caufe que je fis deífeití de m'adref-
iéE á quelque Maitre de Návire Márehand, 
quoi que je fgülte bien que je n'y ferois pas 
en H grande füreté que dans un Galion bien 
muni de foldats & de canons de fonte jnéan* 
moins j'efperois toü}ours en Dieu, qui eft lé 
.íefuge de í ous ceus qui le fcraignent y & qui 

dans 
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dans cene rencontre 3 me íit trouver un pa£? 
fage á bon marché & fort aífuré. 

Car ayanr un jour rencontré mon ami le| 
Trerorier j i l eüt eneore pitié de,¡moi me : 
conlídérans comme un €t,ranger;qyiayoit été t 
volé depuis peu, ii me recomraanda au Mal--... 
trc d'un Navicé Marchand nommé le fainc 
Sebañien , qu'il %avoir étre dans le deflein 
d'avoic un Chíipelain dans ion Yaiííeau á qui : 
11 youloit donner la rabie. 

Je ne me fus pas plütot adreííé á lui de la 
part dece Treforier , quiétoic fon ara i auífi ' 
bien que le míen , qu'il me p.romit de me re­
ce v oír en fon Yaifleau & de me donner Ta 
table , íans me demander aucre choíe j íi-
non que je priaífe Dieu pour lui & pour les -
ifiens ., rae promettant de plus de fatisfaire 
pour cous les fermons que je ferois dans feo : 
Navire. 

Je loilai Dieu des graces qu'il me faifoit s, 
reconnoiirant en cela cê Tuiie en beaucoup 
d'autres occaíions le feccuiS de fa providen-
ce , qui me fourniíibií ?le mo de retour-
Sier en Angleterre. 

Auííi-ror qjue les Navires £urent chargez Sr,, 
BOUS partimes pour aller á Carthagene , & la . 
iendemain que nous eümes mis á la voile D 
BOUS découvr'imes quatre Na vires s ce qui > 
donna de l'apréhenlion aux Navires Mar-
chands 3 §c lesát teñir proche des Galions 
ayant plus de confiance en Ja forcé de ees 
Vaifleaux la qu'en la leur. 

Le Navke dans lequel j'étois écoic leger Sí 
vice á la voile ; de ^ t e qu'il fe renoir tou-̂  
jqurs fortproche de rÁmiralou de quelqu'un 
des autr^s Galions i mais toas les au tres Nf-

vi-> 
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vires Marchands qui n'étoient pas fi bons sfe 
voile venoient ü lenteraent derriere, qu'il y 
en euc deux que les Mollandois furprírent & 
cmmenerent pendánt la nuir, avant que nous 
puíTions arriver á €arthagene. 

La plus grande peur qu'eurent les ETpa» 
gnois pendanc le voyage 3 fut auíour de Tlile 
cié la Providence 5 qu'íls nomment l'Iíle de 
íainte Carherine, apréfendanr qu'íl n'en 
fortit quelques forts Navires Anglois qui les • 
Vínífent atraqucr, 

lis maudiílbient les Anglóis qui i'habi-
toienr-a & difoienx que cette lile lá n'éroit 4. 
prefent qû une recraice de brigands & de p i -
Jfates, & que íi le Roí d'Efpagne n'y mettoic i 
ordre bier^tót iis fcroient bien du mal aux 
Bíbagnols, parce qu'éllé eíl proche de Tem-
¡bbuchute du Defaguadero-, ce qui met era 
p.éril les fregares de Grenade, & fítuée enree 
Fórco-bei'lo Sc Carrhagene , & par ce moyea 
menace auíft les Gaíions qui portenr les re-
venus &" les treíbrs du Koi, 

En cerré raaniere-lá, en inveélivant toa-
jours conrrelés Anglois & l'ífle de la Provi-
dence, nous fímes voiié vers Carrhagene j, 
oii nous rencotitráraes encoré les quatre Na­
vires qui nous avoienr deja fui vis 6? qui a-
voienr pris deux de nos Vaifleaux , & nous-
menagoient encote d'en prendre d'autres ©n 
«nrrant dans lé Porr, 

Ce qu?ils auroient píi faire s'ils euíFent 
voulu fe hazarder d'arraquer le Vaiífeau ow 
férois, qui en tournanr aurour du Cap pour 
enrrer dans le havre s echoiia á terre , ou i i 
auroir aíFuréraenr fair naufrage íi le fonds 
eüt été de roche aü i-ieu qu'il etoit fabloa" 

neux 
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rieux \ mais nous fumes garantís de ce péril 
par ia peine que pdrent les matelocs á naus 
en retirer , 6¿ nous nous fauvames de ees 
Navíres qui nous pouefuivirene le plus Join 
qu'ils pirent, mais qui n'oferenc s'aprocher 
tle ia portee du canon de la Citadeile. 

C H A P I T R E X I Í L 
Defcription de Carthagene, & de ce que 

V Anteur f v h de plus remarc¡uaéle pen-
dant le fejottr qu'ü y fit; fngular i té d$ 
la cha'ir de porc de ees pdis-la : défart 
des Gahcns da Port de Carthagene: 
ienr route jufijpi a la Havane* & k u r 
départ de ce dernier Port, 

NOus entrames de la forte dans le havre 
de Carthagene , ou nous demeurámes 

tiuit ou dix jours, & j'y rencontrai quelques 
Anglois qui étoient prironníers, que les Ef-
pagnols avoient pris en mer, & qui étoient 
de l'Ifle de la Providence , entre lefquels 
croit le fameux Capitaine Kous, & environ 
une douzaine d'autres que je fus bien aife de 
rencontrer, mais á qui jen'ofois témoigner 
beaucoup d'araitié de peur de me rendre fuf. 
pedí. 

Comme Ton avoit réfolu de les envoyer en 
Efpagne, ilseuííent bien voulu paífer dans le 
Navire oü fétoís i & comme je ne le fouhai-
íois pas moins, je fis en íbrte avec mon Capi-

T m . U h Eb tainc 
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taine que pour l'amour de moi ilen prit qua* 
tre dans fon Vaifleau, entre lefqueis i l y en 
avoit un nommé JEdouard Lay^eld,, qui de-
puis en partant de faint Lucar pouf aller en 
Angleterre fut pris par les Tures, & quima 
écrit de Turquic en Angleterre pour me 
prier de travailler á le faire racheter & le re-
lirer de fa captivité. 

.Sa converfation me plaiíbit fort , & je le 
trouvai tQÜJours oiíicieux envers moi, ce qui 
m'obligea de parler pour lui au Maítre du 
Navire $C aux Matelots, qui fans cela l'au-
roient malu:aité.& les autres Anglois de fa 
compagnie. 

Eendant quenous étions á CartJhagene 5 ü 
yim un bruit qu'il f avoit íbixante Navires 
Hollandois qui attendoient la fortie des Ga­
lio ns, ce qui ne donna pas peu d'apréhen-
fion aux Efpagnols, qui tinrenc confeil pour 
í^avoir íi ia Flote devoit hiverner en.ee lieu-
lá, ou partir pour rEfpagne. 

Mais commecebruit étoirfaux & qu'il p.-e 
venoit.que des habi.tans de Carthagene , qui 
pour leur proürparticulier, euflent bien vou-
lu que tous les Galions & les Navires Mar-
chands eu,flent demeuré-lá. 

Dom Carlos de Ybarra répondit á ceux 
qui lui en paiierent, qu'il n'apréhencíoit pas 
une centaine de Ñavires jHollandois , & 
qu'il n'y avoit rien qui.le püt empecher d'al-
|er en Eípagríe ,3 oú i l eiperoit de conduirs 
en fu reté le trefordu Roi s comme i l fít fui, 
yant fa promeiTe. 

Huit jours apres erre partís de Carihagene 
nous arrivámes á la Havane, oú nous derneu-
rámes auffi huit jours en attendant la Flot.e 
q ui devoit vgnir de Yera-Cruz» Pen-
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Pendant ce cems-lá j'eus moyen de voir 

cene forte Citadelle , oú i l y a douze pieces 
4'aEtilierie qu'on apelle les douze Apotres , 
qui ne pourroient pas faite graed mal á une 
armée qui viendrok par terre ou de la rivierc 
de Matangos. 

Je fus auíTi vifiter la mere de ce Mulatrc 
qui m'avoit pris en mer tout ce que j'avois, 
& fis tout ce que je püs pour confoler ees 
pauvres Anglois qui étoient prifonniers, 
mais particulierement le brave Capitaine 
Rpus , qui íe vint plaindre á moi des aifronts 
que les Erpagnols lui avoient faics dans le 
Navire oüü etoit venu a 6¿: que n'ayanc pü 
les fuporter quoi qu'il fut pnfonnier , i l dé-
fía au combac ceux qui le méprifoient , dC 
leur fit un apel pour fe battre en quelque liet* 
qu'ils voudroient dans la Havane. 

Cette adion étoit aflurément une marque 
decourage & d'honneur en ce prifonnicr An­
glois d'avoir la hardiefle d'envoyer un apel a 
un Efpagnol dans fon país, & comme on dit 
d'attaquer le cocq fur fon fumier. 

Mais comme j'eus apris cette affaire par le 
moyen d'Edoüard Layficld, je voulus l'af-
foupir & la terminer le plütot que je pus, de 
peur que pluííeurs perfonnes ne fe jettafíenc 
de rage fur lui & le miíTent en piéces. 

C'eft pourquoi je l'envoyai querir au 
Gonvent oú je demeurois, & lui fís quitter 
le deflein qu'il avoit eu de fe battre & de 
montrer fa bravoure dans un tems & dans 
un lien oü fa qualitc de prifonnicr i'en dif-
penfoit. 

Je confolai auíll les autres dans leur af-
fii¿tion, 5c les aíTiftai du mieux que je pus 
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en leur néceííité & particulierement t a f -
üeld. 

Comme j'eus befoin de prendre un petic 
remede avant que de me mettre en mer, cela 
me donna occafíon d'aprendre ce que je ne 
ícavois pas encoré , qu'elle étoit la viande 
que les meiüeurs Medecins de la Havane 
ordonnoienc á leurs malades lors qu'íls a-
voienc pns medecíne. 

Car au lieu quaprés que ma medecine euc 
faic fonopération, je m'attendDis qu'on m â-
porteroit un morccau de raouton, ou une 
volaille, ou bien quelqu'aurre forte de vian­
de nourriCante, mon Medccin avoit ordon-
né que Fon me donnac une piéce de porc ró-
t i , ce que croyanr m'étre coniraire en 1 etac 
oü j'écois je le re fufa i e n difant au Medccin 
que c'étok contre la pratique de roures Ies 
Nations j parce que la qualité de cette vian-
4e-lá étoit de lacher le ventre, 

Mais i l me répondit que le porc faifoit íe 
contraire en ce lieu-lá de ce qu'il faifoit ail-
leurs, & que je devois manger de ce qu'ü 
m'avoir ordonné , m'aíTürant qu'il ne me 
leroit point de maL 

Comme Ton rient que lachair de pourceau 
CÍt fon nourrifíante en ce lieu-lá, i l n'y en 
a point auííi aprés celle-lá qui le foit plus 
que celie des tortues, dont tous les Navi-
res font leurs provifions pour le voyage 
d'Efpagne. 

L'on coupe les tortues en tranches fort 
minees & longues , comme j ai deja dit des 
taCajos, que Ton fale & fait fecher au venr » 
aprés quoi Ies matelots s'en fervent pendant 
tout leur voyage d'Efpagne 3 & les mangent 

boüü-. 
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l)omllies avec un peu d'ail , qu'iís dirent 
•?oir auííi bon gofic que da veau. 

lis emporcent auííi dans leurs ÑavireS 
vuelques volailles pour la table des Maí-
tres &C des Capitaines avee quelques pour-
eeaux tousen vie, ce qui aparemment de-
vrok aporcer de l'infeóíion dans le VaiíTeaii , 
ñ Yon n'avoit foin de laver bien fouvenc le 
iieu oú couchent toutes ees bétes^ 

Dans le Navire oü j'étois Fon tuoit un 
pourceau routes les femaines pour la cable du 
Maitre 3- du pilote > &: des pafiagers. 

^Comrae tous les Navires fe furenr pour-
yiis de vivres pour le voyage d'Efpagne, SC 
que les Marchandifes qui apartenoienc aux 
Marchands, de les Revenus du Roí furenc 
chargez dans les VaiíTeaux pendant neuf 
fotirs que nous efemeurámes la, nóüs n'át-
tendions plus que Ja Flote de Vera-cruz qui 
nous devoit venir joindre en ce lieu le hui-
liéme de Septembre. 

Mais I>om Carlos de Ybarra voyant qu'eí- 4 
le tardoit beaucoup au-de-lá du tems limité j> 
craignanc le mauvais tems & la nouvelle Lu-
ne de ce mois-lá, qui d'ordinaire étoit dan-
gereufe pour le pafíage du détroit de Baha-
ma, i l ne voulut pas tarder davantage, mais 
íe rérolut á partir pour le voyage d'Éípagne.. 
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C H A P 1 T R E X I V . 
Départemem des Galiens díi Porp de U 

H a v m e » reneontre de Id Flote de Vera' 
C r u ^ i prife d'm de nos Navires att 
milien de cinquante deux Nav ires , tant 
des Galions que de la Flote, & de ce 
qui ¿rriva jufqua a que la Flote fe 

fépara de ncus. 

NOÜS mimes done i la voile un Dimanchc 
matin au nombre de vingt-ícpt Navires» 

compris ceux qui nous avoient joints des 
Hondures des liles, & l'un aprés 1 autre nous 
fortimes de la Havane pour entrer dans la 
pkine mer, oíi c'out ce )our-lá nous ne fimes 
que louvier en atrendant que le vent fut fa­
vorable , & que le Va i fíe au qui nous devoit 
conduire dans le Golplie de Bahama fut for-
t i de la Havane. •> 

Mais quand la nuk fut venue nouseujUons 
bien fouhairé d'érre encoré dans la Havane, 
croyant étre environnez d'une puiífante Flo­
te de Hollandois j parce qu'il y eut plufieurs 
Navires qui le vinrent méler parmi les no-
tres , & qui nous obligerenc á nous prepa­
re r au combar pour le lendemain. 

L'on tint le Confeil de guerre, & on fíe la 
garde toute la nuir, l'on prepara Ies canons > 
Fon poiíTa les vaiireaux,&: Fon envoya les or-
dres néceífaires dans tous les Galions & les 
Navires Marchands, pour leur faire f^avoir 
le lieu & ie rang qu'iís devoiem ceñir, i e 
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l e Vaiííéau dans lequel j'étois devoit ac-

compagner TArairal, &:par confcque^t ÜQVI'S 
étions affurez d'avoir une puiíTame efcorte. 

Nos gens auííí etoient braves & tous préts 
á fe battre, & comme ces apréts Militaires 
ne me piaifoient pas beaucoup , Ton me def-
tina un lieu oú je pouvois étre caché en íure-
té entre des barils.de bifcuic. 

Je ne manquai pas d'oGcupacion toutccet-
te nuit-lá á confeííer tous ceux qui étoiene 
dans le ValíTeau j de Torte que le matin j'a-
vois bon beíbin de prendre du repos 3 aprés 
avoir paffé toute la nuit en ceite pénible oc-
cupation.- ^ t . 

Mais des lapointe du'jour nous fumes é-
claircis du doute oü nous étions, & nous v i -
mes que nótre apréhenlion étoit mal fondée, 
puifque ce n'étoient pas des VaiíTeaux Hol-
landois, mais de nos amis > qui avoknt eu la 
méme peur que nous &C qui s'étoient auífi 
préparez au combar. 

Car des que nous eümes aperqü leurs Pa-
villons, nous reconnümes auííi tot quec'é-
toitla Flote que nous attendions de Vera-
Cruz , Se qui devoit fairc voile avec nous en 
Efpagne. 

Leur Flote étoit compofée de vingt-deux 
Voiles, qui ne penfoient á den moins qu'á 
nous renconrrer hors de la Havanej mais qui 
croyoient que nous étions encoré á l?ancre en 
les attendant j de forte que pendant la nuit 
ils avoient encoré cu plus de peur de nous , 
que nous n'en avions eu d'eux. 

Mais lors que le jour eut diíTipé tous ees 
miages & nous eut fait connoítre la verité, 
Fon ota toutes les marques de la gaerre, i 
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t \ 0 Í I ? c . $ fuCcéder le H ^ ^ í cfompet-

v̂ »» íarmíent tlñ eco merveilleux j l'on ne 
^/oyoic que des báteaux qui alloient d'ura 
Navire á Taeire pour fe faluer & des gens 
qui büvoient des fantez & fe fouhaitoicnt 
bon voyage, en quoi l'on employa touie cec-
íe matinée-lá» 

Mais au milieu de toutes ees réjomíTances^ 
nótre Flote fe trouvant alors compoíee de 
cinquante-deux Vciles, fans que nous f^uf. 
iions combien i l y en avoit en celle de Vera-
cruz 3 ni qu'ils fquílent auííi le nombre de la 
notre, U fe trouva deux Navires parmi nous 
qu'on ne connoiífoit point-, les prifonniers 
Anglois me dirent feulement que l'un d*en-
tr'eux étoit un Taiffeau d'Angleterre nommé 
le Neptune3qui aiant gagné le vent fur nous, 
donna la chafTe á l'un de nos Navires qui é-
íoit de Dunk:erque,& qui ayant été emploié 
au fervice du Roi á Saint Lucar & á Cadix > 
avoit été chargé dans les Indcs de fuere &C 
d'autres riches Marchandifes pour la valeuc 
de quatre-vingt mille écus j de forte que le 
Neptune lui ayant envoyé fa bordee , l'autre 
ne répondit que de deux volees de canon, &C 
le eontraignit de fe rendre, parce qu'il ne 
pouvoit étre fecouru de la Flote dont i l étok 
aíTez éloigné. 

Ce eombat-lá ne dura pas une demi-íieure3 
aprés quoi nous vimes emmener ce VaiíTeaa 
devanr nous ĉe qui fitchanger toutes les ré-
joüiíTances des Efpagnolsen blafphémes 8C 
en malédiélions. 

Quelques-uns maudifíbient le Capitaine 
du Navire qui avoit été pris, difant que c'é» 

HQÍI uottakre, & quli^'étoit rendu tout ex-
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'prcs fans combattre, á cauit qu'on Tavoir 
eoncrainc defaire ce voyage-lá. 

D'autres maudiíFoient auííi ceux qui I'a-
voíenc pris, les apellant yvrognes, ¿íifámes 
voleurs Sí pirares. 

I I y en-avok qui prenoient leurs épées com­
me slls euíTent voulu les couper en piéces s, 
3c d'aucre qui avec leurs mourquets Te met-
toient en poíture de tirer Tur eux, & enfín 
d'aucres qui frapoient du pied comme des. 
enragez Sc quicouroicnt áir le tillac, comme 
s'ils eulTent voulu fauter hors le bord pour 
aller aprés eux, &c qui grin^oient les denrs 
contre lespauvres pnfcnniers Angloisycom-
me s'ils les euient voulu poignarder á cauíc 
de Tadlion que leurs compacnotes venoient 
de faire j ,& i l faut que j'avoue que je n'eus 
pas peu de peine d'cmpechcr que rous ees 
fanfarons ne fííTenE du mal á Layfield,quí 
plus que tous les autres fe moequoit de leur 
folie, 8c répondoit aux injures qu'ils lui di» 
ibienc. 

L'on donna ordre auífi tót au Vice-Amiral 
& á deux autres Gallions de Ies pouríuiyre , 
mais ce fut en vain, parce que le vent étoic 
contraire j de íbrte que ees deux Vaiífeaux fe 
réjoüiíTant autant que les Efpagnols en a-
voient de dépit, fe fauverent ayant le vent 
en poupe, & grand fujet de fe vanter d'avoir 
fait une riche prife au milieu de cinquante-. 
deux Navires Se des principales forces Na« 
wales de i'Efpagne, 



Mouvelle Relaüeti 

C H A P I T R E 
e ce arriva depuis la féparation des 
Galüons d'avec la Flote, jufqnau dé'* 
harqnemem a Saint JLucar de S a r a -

CEtte aprés-dinée la Flote de Vera-Cruz 
nous dit adieu , parce qu'elle n'étoit pas 

ffavitaillée pour faire le voyage d'Eípagfte, 
entra dans la Havane & nous pourfuiv'ímes 
f\6treT©ure vers rEur©pe,n'apréiiendant plus 
rien que le Golphe de Baiiaraa3que n0uspaf-
fámes fieureuíement avec.raide des Pilotes 
que nocré Amiral avok choifís 6c loüez pour 
eet effer^ 

Je croi qu'il eíl inutiíe de faire un grand 
«íetaií de !a vue que nous eümes de faint Au-
guíHn & de la Fioridejdes temperes que nous 
fouífrimes pendant ce voyage, de la diverfité 
«áes degrez de laílauteur du Pole fous lerquels 
nous paíTámes, oüen eertains endroits nous 
eümes autant oü plus de froid que dans les 
plus cudes hivers de rAngleterre. 

Je ditai feulement que les plus experts de 
nos Pilotes ne í£aciiant un jouren quel en-
droit ilsétoiefit,nous penferent faire faire 
naufrage Tur les iochers de la Bermude pen-
dant la nuit, li la ciarte du jour qui furvint 
tres á propos ne nous eüt donné le moyen de 
reconnoíxre que nous courions tout droit det 
í m , Mais 
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Mais les Efpagnols au lieu de loüer Dieu de 

cequ'il íes avoicgarantís deceperil-lá^fe pri-
rent ámaudireles Angiois qui habkent dans 
cecee lile, difant qulls l'avoient enchantée &C 
toures celles qui font aux environs, di que par 
le moyen du Diable ils faifoient tofljours éle-
ver des orages tomes les fois que la flote d'E£ 
pagneypaíToit. 

Áprés étre heureufement échapez de ce 
lieu dangereux, nous fímes voile vers les liles 
des Terceres ou des Azores , oú nous euílions 
bien voulu prendre de l'eau douee» parce que 
celleque nous avions prife á la Havane étoit 
tome jaune, & fentok íi mauvais que nous 
étions contraints de nous boucher le nez. 
quand nous en voulions boire. 

Mais le fevere Dora Carlos fans avoir egard 
au refte de la Compagnie nous fit p aífer á cote 
des lllesjoú la nuit luivante nous euíiions bien 
voulu étre aborder. 

Car quoi que felón leur opinon ees Tiles la 
ne foient point enchantées par les AngloiSy 
mais habitéespar de bons Gatholiques »nous 
n'en fumes pas plutSc éloignez qull s'éleva 
la plus grande tempéte que nous euíiions en­
coré eue depuis que nous étions pañis de la 
Havane, & qui dura huir jours entiers 3 ou 
nous perdimesun navire,&: il y eut deux Gal-
lions quifurent obligez de tirer deux coups 

j de canon pour avertir les autres du danger ota 
ils étoient j ce qui fit arréter toute la Flote 
jufqu^á ce qu'ils euft^nt racommodé leurs 
manoauvres de leurgrand mat. 

Nous faiíions voile tantót d'un cote, tan-
tot de Táutre fans fqavoir au vrai oú nous 
étions, bu vane toüjours de notre eau puante 
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éonz f on nous donnoic á ehaeun une pium 
par jour. 

Trois ou quatre jours aprés que l'oragc 
fui ceífénous découvrrmes la terres ce qui 
£ t qus chacun fe prit á crier, Efpagne, Ifpa-
gne. 

Pendant que Ton tenoit confeil au borcf 
de rAmiral pour ffavoir quelle terre c'étoity 
i ! y en cuc quelques-uns qui vendirent des 
Ijarils de bifí:uit , Se d'autre^ de l'eau áceus 
<3ui en avoient be ib i n , ehaeun s'imagmanc 
que c etoic quelf u'endroit de la cote d'Eípa-. 
gne. 

Mais le rérukat du Confeil fut, aprés 
«ju'on fut aproché plus pies de la terre , S€ 
qu'il y en eut pluíieurs qui perdirent les 
gageures qu'ils avoient faites , que c'étoit de 
Filia Maderc , ce qui les £t pefler contre 
rjgnorance des Pilotes, & nous obligea tous 
á nous réfoudre á- la patience, voyant que 
nous n etions pas encoré á la £n de notre 
voyage^ 

Neanmoins Dieu nous fít la graee aprés 
que nous eüraes découvert eette lile, de nous 
donner un vent favorable pour nous conduire 
en Erpagne,ou douze jours aprés nous décou-
vrimcsCadix. 

Quelques-uns des vaiífeaux nous quitté-
rent en ce lieu- rá, mais la plus grande partíe 
paífá outre ju fqu'á 5. Lucar, Se entr'autres le 
navire danslequel j etois,. 

LOES que nous arrivames en ce íieu dange-
reux que les Efpagnols apellent la Barre * 
nous n'ofames hazarder la conduite de no­
tre vaiífeau a nos Pilotes niais nous nous 
JetYlraes de eeux du pais, qjse Teípoir du 

gaio 
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gain fit venir en íi grand nombre»que chaqué 
Navire de la Fióte avoit le fien pour le con­
cluiré dans le Port,comme on a accoütumé de 
faire par tout aux Havres & Rades de difficiie 
accés. 

Le víngt - huitiéme jour de Novembrc 
1637. environ á une heure aprés midy nous 
moüilláraesi'ancre á famc Lucar de Barra-me^ 
da oú je defcendis á terre avec pluíieurs au-
crespaíTigers, aprés avoir écé vifítez aupara-, 
vant par les Officiersde la Doüane. 

C H A P I T R E X V I . 
Arrlvce de V Atttenr a S . L u c a r , avec leu. 

f articulartte^de LacctAeií qn'tlj refut » 
jupjtt'a fon embarcjuement pour Vylngle~ 
terre, & fon débarquementa VoU'Vres* 

QUoígue je pufíe m'en aller d'abord aut 
Convenc de S- Dominique , oú le vieux 

Keligicux Paul de Londres demeuroit en­
coré, qui fans doute feroit ravi de me voir 
retourné des Indes, je crus néanmoins que 
|c ferois bien de demeurer ce foir-lá en 
la corapagnie de mes amis, tant Efpagnols 
qu'Anglois , qui avoient fair un íi long 
voyagc avec moí, &: de m'en aller dans quej-
que Áuberge cíi je pourroís trouver plus de 
repos que dans le Convent, oú je ne pouvois 
avoir qu'un raaigre fon per de Keligíeux, un 
forr petit iogement, & erre inquiété de cent 
•cjueílions que me feroit le vieux frere Psul de 

Loa-
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Londres touchanc les Indes 6c le iong fe|oiuE 
que j 'y avois fait. 

Je m'en allai done coucher ce foirládans 
une hótelleric Angloifc,oú je me repofai avec 
íes pauvres prífonniers AngloiSjque le raaítre 
du Navke m'avok donnez en garde Tur ma 
parole * á condition de les reprefenter quand 
on voudroit. 

Le lendemain fenvoyai mon mmi Layfield 
porter une lettre au Convenc au Relígieux 
Paul de Londresqui rayant regüe vine me 
trouver avec beaucoup de joye de me voir de 
mour des Indes, Se aprés nous écrc un pea 
entretenus enfemble , i l me donna avis qu'il 
y avoit dans le Port des Navires qui étoicnc 
préts á s'en retourner en Angleterre. 

Ce vieux Religieux qui etoic déja tout dé-̂  
crepir, Sc commengoit á radoter, avoit gran­
de envié que je parciíTe bien-toe de la, s'ima-
ginant que je ne ferois pas plütót arrivé en 
Angleterre, que je travaillerois á la conver-
íion des Proteílans, ce qui faifoit que chaqué 
Jour qui retardoit mondépart a lui duroit une 
année éc lui faifoit faite tout fon poíTible 
pour Texpédition de mon voyagejque je fou-
haitois encoré plus que lui , ctant prét á partir 
4és le lendemain, íi j'euire trouvé le cems de 
un VaiíTeau á propos. 

Mais Dieu qui m'avoit toüjours accompa-
:gnépendant prés de quatre-vingt-dix jours 
de voyage fur mer, & qui m'avoit garantí au 
milieu de plufieurs fácheux orages , difpofa 
bien-tót aprés cela tomes les chofes ncceiíai-
fes pour l'accompliirement de ce que j'avois 
tant fouhaité , qui écoit de retourner en An-
sleterre mon Pais naialjd'oii i l y avoit prés de 

. v m g t -
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¥Íngt - quatre ans que j'etois abfent. 

Lapremicre penféc que j'eusá faini Lucar, 
-fue de quitcer Thabic de Religieux que f avois 

d'en prendee un autxe avec quoi je puffe 
paroitre en Angleterrc , ayanc encoré cent é-
cus de refte apres un voyage de prés d'un aa, 
depuis Petapajuíqu'áS. Lucat.Je íis doncfai-
re un habit íeculier par un taiileur AngloiSjSc 
me difpofai enfuite i partir. 

I I y avoit trois cu quatre Navkes qui é-
toient tous preis pour cela,, 8c qui n'avoieat 
attendu que rarrtvée de la flote pour char-
ger quelques marchandifes , ,6c principale-
ment desbarres d'argent. 

Je penfai m'en aller dans celuiqui partk le 
premier 3 oú s'embarqua mon ami Layfíeld > 
•car tous les^prifonniers Anglois furent ,rela-
chez en ce lieu-lá , Sc onieur pcmiic de s'en 
retournerenleur pays. 

Mais la Providence de Dieu m'en erapc-
cha jpuis que je TcuíTefak, je ferois aujour-
d'huiefclaveen Turquicavec Layfíeld, cae 
le lendemain que ce Vaifleau fut partí, i l fue 
.pris par les Tures, & emrnené á Alger 5 avec 
tous les Anglois.qui étoient dedans. 

Dieu me k i done trouver une conduite plus 
-aírurée que eelle.lá dans un Vaifleau qui ap-
•partenoit au Chevalíer Guillaume Courtm , 
& qui.étoit commandé par un Flamand nóra­
me Adrián Adrianzen qui demcurok alors á 
Douvrcs, .avec qui je üs marché pour moa 
paflage & pour étre nourri á fa rabie. 

Cx Vaifleau la partit de ¡a barre de S.Lucar 
neuf jours aprés mon arrivéeen ce lieu-láíOÚ 
i l attendok la compagnie de quatre autres 

• Mavkes > mais piincipalenient quelques bar-
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res d'argent Indes; qu'il n'eüt ofé cliar-
gcr daíis le havre á peine de confífcation. 

Etant done habillé d'une autre maniere, & 
;prét á mener une autre forte de vie que celle 
que j'avois faite jufqu'aiors , étant changó 
d'un Americain á la mode d'un Anglois, Je 
dixiémc jour de mademeure dans S. Lucar,je 
dis adieu á l'Efpagne & á toutes les fa^ons de 
faire des Efpagnols. 

Je dis auíli adieu au vicux Religieux Paul 
de Londres & á tous les autres qui'étoient de 
ma connoifíance , & m'embarquai dans un 
Ibatcau pour paífer la barre & m'en aller á no­
tre Navire, qui des ce foir la mit á la voile 
en la compagnie de quatre autres pour aller 
en Angleterre. 

Je pourrois reciter en ce Tieu-ci toistes les 
bontez qu'eut pour moi Adrián Adrianzen, 
£¿ les civilitez qu'il me témoigna pendant le 
voyage , mais je dirai feuleraent que j'avois 
bien plus de fujet encoré de remarquer la 
Jbonté de Dieu , qui nous donna un tems & 
un vent íi favorable, quefans aucun orage , 
nous arrivámes en treize jours á Douvres, oá 
fedefeendis á terre s & 1c Navire entra dans 
lesDunes. 

Les autres qui defeendirent á Margaret fu-
re nt amenez á Douvres, oú ils furent vifitez 
par les Oíficiers de la Doüane, mais comrae 
|e ne parláis qu'Efpagnol, je ne fus poinc 
foup^onné n'y ayant perfonne qui me crüí 
etre Anglois. 

Deux jours aprés je pris la poíte avec quel-
ques Efpagnols & un Colonel Irlandois,pour 
aller á Cantorbery, & de la paífer á Grave-
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Lors que i'íirrivai á Londres je metrouvai 

fort en peine de ne pouvoir pas parler ma 
Jangue maternelle, n'en pouvanc diré que 
qudques mots interrompus par cy par lá 3 de 
maniere que cela me faiíbit craindre d'avoir 
bien de la peine á me faire reconnoitre pour 
erre Anglois. 

Neanmoins je erus que mes parens qui f̂ a-
Voient que j'avois été comme perdu pendanc 
pluíieursannées, me reconnoítroienc íi d'a-
bord m'adreflbis á quclqu'un d'entr'euxy 
lufqu'a ce que je puíTe mieux m'expriraer en 
Anglois. 

La premiere perfonne á qui je m'adreílai de 
notrcfamille , & done j'eus la connoiíTance s 
f u i Madame Penolope Gage veuve du Che-
valier Gage y qui demeuroit en la rué de faint 
Jean, que j'allai trouver dés le iendemain de 
monarrivéeá Londres, afín de f^avoir pac 
fon moyen quels étoient mes autres parens,. 
, , Néanmoins de peur de tomber en néceíTi-
íé en attendant, & afín que par leur moye» 
je puíTe me remeteré dans l'ufage de ma lan* 
gue maternelle que j'avois oubliée, í^avoir 
quelle part mon pere m'avoit laiíTée dans fon 
hkn 3 Se aprendre les mamrs du Pays , je crus 
par toutes ees raiíbns lá que je ferois fort bien-
de ni informer d'eux de de tácher á les trou­
ver. 

Comme je fus entré diez Madame Gage > 
elle crut bien que j?ecois fon parent, mais elle 
le prit á rire cndifant que je parlois comme 
^in Indien, ou comme un Galléis, Se non pas 
comme un Anglois. 

Elle ne laiífa pas de me faire un bon accueil 
dans famaifon , & me fie conduire au iogis 

Tom:. l l l , C c d'an 
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d'un de mes freres, qui logeoit en la rué qu'* 
on appelle Long&ker, & qui étoitalors en la 
Province de Surrey, oü ayant f^ümon arri-
vée il m'envoya un homme & un cheval pour 
m'amener chez un de mes oncles,qui demeu -
roic á Gatton avec qui i l é toi t , afín que je 
paíTaíTe les fétes de Noel avec eux. 

Cec oncle qui me regardoit comme un 
homme qui avoit été perdu, &: qui étoit de 
íetour aprés vingt - quatre ans, me re^üt 
fort bien chez íu i , &: me traita forc obli-
geamment, 8c enfuite m'envoya á Cheatn 
chez MonfieurFromandquictoitauífi un de 
nos parens, avec qui jedemeurái jufques aux 
Rois, aprés quoi je m'en retournai á Londres 
avec mon frere. 

Ainíi le Ledteur peuevoir un Américain, 
^ui aprés pluíieurs dangers par mer 8c par ter-
re arriveheureufementen Angleterre, oúi l 
peut, comme jefais, remarquer la grande 
bontéde Dieu envers moi , pauvre 8c miíc-
íable pecheur. 

I I N» 
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D E S C H A I ? I T R E S 

Contenus en ía 11L Partie. 

C H A P 1 T R E P R E M I E R . 

D Efcription de i 'Etat , du Gouvernement, des 
rkhejjes , & de ia grandeur de ta ViUe de 
Guatimala , & dupais qui en dépend , i 

C H A P. 11. Defcriptien gtographique de la Pro-
vince de Guatimala , de fon Commerce» de fes 
Cotes & Parts, & des faifons profres a y ahor~ 
4er 5 du fon & dufoible de fes f laces tant mari-
Simes que de terrey & de plhfteurs aun es par t í -
mlartteX^de eette Trovince , %y 

C H A P. I I I . Vela cruauté des Bfpagmls envers 
ies indiens anfujetd'une Mine d'or, Hifioire d'un 
Itiégre libre , & del'avarice d'un ricbe Fermier, 
avec d'ahtres obfervatims fur cette Province d i 
Guatimala > -g-

*C H A P.̂  I V. Defcriptien de Petapa, du Cemmer-
se qui s'y f a i t , & des Privileges des Indiens de 
cette contrée, & de leurs diverfes récoltes, 4^ 

CH AP. V. Defcription de Vera-Pa\ , & d'une 
Matim quejes ¡.fpagnoh n'ont encoré püfubjH-

Cc 2 guer'9 
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gmr y l'Hifíoire d'un ReligieHX Efpagnolqui y f i 
un voy age , avcc fíujieurs aulres ¡¡articulante^ 
de cette contrée 3 

C H A P. V I . Vefcriptim de Chat m font A pre-l 
fent les Indiens dU ¡¡ah de Guatimala , de leurs 
mcetm & maniere de vivre dtpuis la conqueie» 
& parmulierement deleun fites armuelles , 6$ 

G H A P. V I L De la méihode-que tes Efpagnolt 
• obfervent k i ' égard du ferviee quils tirení des 

¡ndiens que lie eft leur conduite entserstux » 
C j 

C H A P . V I IT. Ves habits des índiens , de 
leurs logemens , de leurs outtragesde leurs o c 
supations domeftiques, de leur felice » de leurs 
mariages y &c.. ' 72; 

C H A P. I X. L'Auteur tmtmuea dícrire h ma* 
niere de vivre des Indiens , leur manger srdinaH 
re , leurs diverfes fortes de breuvages 3 79.-

C H A P- X. üefcriptivn ¿"me boíffm éirange des 
indiens , & déla maniere dont les Bfpagnols abu* 
fent de leur inclinatien a ttvrognerie 9 84. 

CHAP. X I . Du Gouvernement des Indiens > 
& déla fuftice quis'txerceentr'eux , 88; 

CHAP. X I I . arts & métiers (fu éxerceni 
¿es indiens, & de leur éxaftitude & nffifiance aux 
cérémonies de l'Eglife s & ce quils pratiquent en** 
vers leurs Cure%, & nutres Eeclefiafiiques , 94 

CHAP. X I I I . Des droits que les Indiens 
payent au Roi d'Efpagne » & aux Seigneurs dont 
ils dépendent, 100 

CHA P. X 1 V. Des mmurs des Indiens i de leur 
fideiiié, de imr refpeñ envers Us Eeclefiafiiques 3, 
de leur éloquence naturelle, del'attacbe quils ont 
encoré h leurs anctennes fuperftitions au idolatrie * 
& de ¿'opinión qu ils ont de la Religión, 102. 

«G H A P, X Y. De t a f l m t i m d a I n d í t m h céi i -
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i rer tes féíesi& comme ils furpaffent les Efpagnolí 
en les imitant, lorfqu'Vs fe difaplinent en fubli4: 
a ceríains jours de í 'année j i i k í 

C H A P. X V I . Uivers moyms dmt les Efpa-. 
gnols profíent de l'empire qu'ils ont far íes ¡ w 
diens, ü t 

CMAW. X V I Ir Besémfes des Indiens & de 
kurs infl. umens.) u j 

4C H A P'. X V I 1 1 . Comme rAuteur foni t de leí 
Vílle de Guatimat&pom' aller demeurer avec les 
Indiens , i z $ 

C e A i*:., X I X . L'Auteur Mniintié la Relation 
de fonvtryage , ^ 135 

I^H AP. XX. Comme j aprís la langue des indiens». 
& ce qui m'arriva de plus remarquable pendant 
l e f épu r queje fis par mi eux i avec un détaií par-
ticulier de ce en quol conffte le revenu des Cures 
de ees Pays-la > 1415 

CHAI». X X I - Des forciers 5 & de leurs fortilé-
ges y avec trois hiftoires remarquables fur ce fujet, 

167: 
C H A F. X X11. L'Auteur mpsrte les raifonsqul 

i'empecherentde fe fervir de la permijfton qu'U re» 
füt de f m General de s'en retourner en Angleter-
re s & comme la connoijjance q u i l avoit de lalan-
gue du Pays lui fit accepter la Charge de Virnim 
d'iAmaíislan & de tóate la contrée y dont i l f a i f 
me exatie defeription y auffi-bien que des mteurs-
des Indiens.desavantages defonVicariatpim 

CH A P. X X I I I . L'Auteur fa i i tnforte quon 
i'Ste de l'emploi d'Amaíitlan pour fenvoyer a Pe~ 
tapa > ouil faif réfolittien de fe prévaloir en fin de la, 
permiffion qu'il avoit re fue de fon General > 
texemte habilement nonobftant iout ce quepürent 
f m e f u Supirieurs frour í e u U n i u 117 
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T A B L E 
D E S C H A P Í T R E S 

Contcnus en la I V . Partie. 

C H A P 1 T R E PREMIER, 

R Ecit du myage de fAuteur depuis le Villitge á s 
Petapa jufqu'acelni de ¿a Tr in i té , & d e a 

qui lui arrivadans le chemin , 22| 
C H A P. I I . Cominuation de fon voy a ge jufqu'k 
•» Ralejo > Partfurla mer du Sud , & de te qtt*il 

v i t digne de remarque fur cette route, 11% 
C H A P. I I 1 . Son départ de Ralsjo furia Mer da 

Sud; fon voy age jufqua Grenadei & dcfcriptien 
d'nn Volcan des Filies de León & de Grenade , & 
de la Province de Nicaragua , & de ee q u i l y a 
remarqué de plus confidérable 3 2̂ 4 

•C H A P. I V. Leur départ de laVille de Grena­
de. La r encontré d'un Cay man ou Crocodilled'une 
¿norme grandeur dont ils furent pourfuivis j leur 
arr ivie a Carthago, avec la defcription de cette 
Filie s & du pays par ok ils pajferent fú»r y a r r i -
v e r , 24f 

•CH A P. V . De ce.qui leur arriva depuis leur em~ 
barquement jufqua la prife de la fregate fur l a -
Huelle ils étoient, par un MMl i í rsnmmé Diaguil-
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io qul commandñt me [regate en courfe fous un 
VavUlon Holiandeis, i^o 

\J H A P. V I. Leitr débarquement en la riviere de 
Suere d'oii ils étoiení partís , & de ee qui leurar* 
r iva y & c e qu'ils ont remarqué de plus eortfidéra-
ble jufqua Carthago, i j f 

C H A V I I . Leur départ de Carthago 9 & dece 
quileuv arriva jufqua Nicoya \ lenégocequi s'y 
f a i t , iS? la defcriptim'Ü'me teinturt de pourpre 
paniculiere } & de la conduite cruelle d'un Gou~ 
"verneur Efpagnol avecles Indiens ̂  

C H A p. V I I I . Lcur départ du Port des Salines 
fur la merdu Sud , leurs diverfes avantures ]uf-
qna Panamá , 7.6% 

C H A P. I X . Defmpúon de Panamá , de fa fitua-
t i m , du commerce qui s'y fait > tant du Péru que 
d ailleurs , & de fon gouvernement3 avec le voy a* 
ge de l'Auteur jufqua Venta de Cruces & fur la 
riviere de Chiagre 3 276" 

C H A P. X . "Defcription de la riviere de €hiagre 
depuis Venta de Cruces ou f Auteur s^embarqua 
jufqua Potit-bello, & de ce qu'il v i t digne de 
remarquependant cette routet tant fur la. riviere 
que fur la mer , 279 

C H A P. X I . Defcription de Portd~hello &, da 
grand commerce q u i / y fait , & decequifepaffs 
a l'égard des Gallions defiine% audii commer­
ce , 282 

C H A p. X I I . Des d¡0culte% de fembarque-
ment a Porto - bello pour Carthagene , de ce qui 
arriva a l'Juteur en cette rencontre , aves 
á'autres pa,iiculatUe\ dignes de remarque » 

— 28f 
C H A P. X I I I . Defcription de Carthagene » 

& de es qífe i 'Jkteiir } v i t de plus remar" 
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quabk pendant le féjour qu i l y fil ', ftngularité de 
la chairde porc de ees Pays-lk j dépait des gal-
lionsdu Pon de eanhagene \ leur route jufqua la. 
Uavane 3 & leur départ de ce dernier Port t 

C H A P. X I V. Départ des &aíli&nsdu Port de 
la Havane } rencmtre de la Flote de Vera- c ru \} 
prifed'un de nos Navires au miíieu decinquante-
deux Navires ytantdes Gallions que déla Flote^ 
& de ce qui arriva jnfques a ce que h Flote fe f é -
para denous y 254 

C H A P; X Y . De ce qui arriva dsfuis lafépa* 
ration des Gallions d'avecla Flote jufquau débar-
quement a. faint Lucar de Barra-meda , 25)8 

^€ H A P. X V I . Arrivéc d e f Autem a faint Lu­
car t a v ce les parlicularite^de f accueil qu i l y H* 
f£t 3 jufquíL fon embarquement pour f Angleter~ 

"~H 3 & fon débarqmment fcDouvres* • ?,o 1 

3in át h Tabk de la mí. Se -ÍW 'Pmm 
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